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AU LECTEUR.

e Mécanifme-des Langues eft quel-
que chofè d'affez facile: avec un
peu de mémoire et de jugement

on n’a qu'à fréquenter quelque temps une Na-

tion, on en faura bientôt la Langue; on la
faura du moins affez pour pouvoir fe paffer
d'interprètes dans les occafions, où il m’eft
queffion que d'expliquer des idées communes.

Mais fi lon veut pénétrer plus avant; fi
Yon veut connoitre le génie de cerre Langue,
fes diverfes combinaifons, l’élégance de fes ex-
preffions, {es tours vifs et délicats, c’eft une
fcience qui demande une étude particulière
et réfléchie.

Moins une Langue eft cultivée, plus elle eft
aifée, S'il y a-de la difficulté, ce ne peut
être que dans les organes; il n'y en a point
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dans l’efprit, dès qu'on a affez de’ mémoire
pour retenir des mots. Au contraire plüs
une Langue eft cultivée, plus elle eft difficile
à ceux qui la veulent pofféder parfaitement.
Il faut apprendre des rêgles fondées fur des
raitonnemens métaphyfiques, qui demandent
beaucoup d’intelligence et de pénétration; il
faut du difcernement, du goût, dé lefprit,
du génie pour fentir les beautés de cette Lan-
gue, et pour diftinguer ce qui eft élégant de
ce qui ne l’eft pas.

Rien n’eft fi ailé que de parler François,
rien n’eft peut être moins aifé que de ben
parler François. C'’eft une de ces Langues
qui demandent une étudé ‘réfléchie, et plu-
fieurs fortes de talens. De là vient qu’il ef
fi rare, parmi les François mêmes de voir,
des gens qui poffédent bien leur Langue, à la
réferve des perfonnes de la Cour, er des Sa-
vans d’un certain ordre,

La Langue Francoife eft fixée par des ré-
gles et des Loix invariables, fondées für les
Principes de la raifon et du jugement. I n’eft
pas permis d'ignorer ces Loix, ni d'en {ecouer
le joug, fans courir rifque de parler un Langa-
ge obfcur et ininrelligible, comme cela arrive
dans les Langues où tout eft arbitraire, exce-
pté la Signification des mots.

Perfon-
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Perfonne ne niera, je pente, que la Clar-
té et la précifion ne foient la véritable beauté
d’une Langue fans toutefois en être l’unique)

et qu’elles ne doivent être le principal. objet
de ceux qui veulent apprendre cetre Langue,
en fuppofant que leur but principal eft de fe
faire entendre. Or cette clarté et cette pré-
cifion naiffent en, partie du choix des termes,
et de l’obfervation des régles établies par la
plus faine partie d’une Nation; d’où il réfulte
que pour bien parler une Langue, il faut avoir
une connoiffance exacte de fes expreffions, de

fes tours et idiotifmes, et obferver les règles
prefcrites par l’ufage.

L'auteur dans la Compofition de cet ouvra-
ge a eu pour but, principal de faciliter à la
Nation Allemande, l’étude de ce qui fait le
beau et l’effentiel de la Langue Françoife.
Voilà fon objet. Si elle retire quelque avan-
tage de fon travail, Voila {à recompenfe.

à Halle, le 11. Fevrier 1773.

IL TABLE



1

NAT EN VENDS SNAV NAS

I, TABLE DES EXERCICES.

1. Exercice. De la guerre. pag. rIX. Sur la même matière. zHI, D'une Vifite et de plufieurs autresmatières, 4
JV. Du Mépris de ka repréhenfion, 5
V. D'unrepas d’Avaricieux. 6VI. De quelques défauts Corporels, 7
VII De quelques défauts de l’efprit et du Coeur. 9

VII! De l'Erudition. 10IX. Des Indispofitions et de la Maladie. It
X. Dialogue de l'Etude. 13XI. Des Crimes et des punitions. 1à
XII. Du Siège d’une Ville. 15XHI, Des Livres 16XIV. Des Maladies et de Ja Mort. 17
XV. De la débauche et de fes fuites, 19
XVI. D’une Vifite etc. de la prévention. “2e

XVII De Emprunt, orXVIII. D'un homme pervers et d’un fcélerats 22
XIX, D’un gueux, d'un Coquin etc. 24XX. De l'opulence et de l’abus des richeffes, 25
XXI. Sur différentes Matières triviales. 26
XXIEL. De l’Écriture etc. 27XXHI. De la Paresfe et de la Fainéanrife. 29

XXIV. De la Diflention aLXXV. De l’Enjouement de la raillerie etc. 32

XXVI. De la Vertu. 33XXVII. De la Santé. 35XXVII. Des promeffes et des Préfens. Dialogue. 37
XXIX. Des Préfens. 39

XXX. Du Vétement. 40



XXI. De la Prévention et de la fuffifance. 42
XXI. De l’Avarice. 44
XXIIL, De la bonne Mine. 45XXIV. D’un homme de Guerre. “47
XXV. Du Détriment ou Dommage. 48
XXVI: De l'Apparence. 49XXVII. Des Nouvelles. SEXXVIIL Continuation. 53XXIX, De l’humeur et de l'Emportement. 54
:L. D'un Repas fomptueux. 55
LI. Continuation. 57'LIE. Continuation. 38(LIL. Dialogue. 60(LIV. Dialogue. 6.LV. Des Indifpofitions, des Maladies et incommo-

dités. 63ILVI. Continuation. 64(LVIL. Sur le verbe ACCOMMODER et fes Compo-

fês. 66ILVIIL. Tdiotifmes duverbe ALLER. 67
[LIX. Sur leverbe BATTRE. 68Sur les adje@tifs BEAU ET BELLE. 70
Æ Surie Mot aix. 7,A. Sur le Mot BLANC. 72
AIE. Sur le Mot Bon, 74IV. Sur le Mot CHIEN.

75VW. Sur le Mot coEvr. 78
VE. Sur le Verbe DONNER. 79
VIL Surle Mot EAU. so
VII. Sur le verbe FAIRE. 82IX, Sur le Mot OE1L et YEUX. $3
;X. Continyation. 85
XI. Sur le Verbe METTRE, 36
XII, Continuation. 87XHI. Sur le verbe PRENDRE, 89XIV. Continuation.

90XV. Sur le Mot MAIN. gLXVI, Sur le Mot PIED. 93



LXV'T. Continuation. 94LXVIIL. Sur le Verbe MANGER. 95
LXiX. Sur le Verbe MOURIR. 96
LXX. Sur le Verbe PARLER. 98
LXXIA., Sur le Verbe PASSER. 99
LXXIL. Sur le Verbe PORTER. ro.
LXXIIE. Sur le Verbe TENIR. 102
LXXIV. Continuation. 104
LXXV. Sur lemot TERRE. 106LXXVI, Surle Mot TETE. 107
LXXVIL Continuation. 108

11 TABLE DES ARTICLES
DU CEREMONIAL DES LETTRES.

I. Article. DesBillets. pag. 114II. Du Papier que l’on employe pour les Lettres. 116
111. De l’Infcription des Lettres. 17
JV, Du Corps des Lettres. 120
V. De la Souftriprion des Lettres. 128
VI. De la Date et des Apoftilles. 138
VII, De la manière de plier lès Lettres et de les ta-

cheter. 139
VII. De la Sufcription extérieure des Lettres. 142
IX. De quelques Régles de bienféance. i49

NF

20" gp 1220222, 772 dE



EXERCICE L,-

DE LA GUERRECompofé avant la bataille de Zorndorf.

1 ce qu’il paroit les C**'et les C** font deñ fort mauvaifes gens. qu’ils

foient faits’ que pour bruléé, pour piller, pour
‘’ravager, (faccager) pour détruire. Les cruau-

tés qu'ils exercent font dreffer les cheveux à la
tête. Nous voilà perdus, fi Dieu ne nous affi-
fte. On peut dire ici: L’homme propofe et Dieu
difpofe. “Qui compte fans l’hôte compte deux
fois. Qui aufoit cru qu’ils en viendroieht à de
telles extrémités? Cependant il faut fe raffurer.
Contre fortune bon coeur. Nous pourrons avoit
notre revanche. Chacun à fon tour. Autant leur
en pend à l’oeil Aujourd’hui à moi, demain à
toi. Je ne défefpère pas que nous ne les battions
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comme il faut, fi nous nous y prenons de la bon-

ne manière, et furtout fi Dieu nous eft favorable,
luidontnous implorons le fecours. Son bras n’ett
pas racourci. Quoi que nous ayons beaucoup
d’ennemis fur les bras j'efpère que nous verrons
bientôt les effets de fon affiftance.

Après la bataille.

Heureufe révolution! Notre Efpérance n’a
pas été vaine. Les ennemis font battus. Le Roi
a remporté fur eux une éclatante viétoire.
Nous avons célébré une fête d’aftions de graces
et chanté le Te-deum. Nous voilà vengés des
infultes de nos ennemis, qui fe font retirés avec
beaucoup de perte. Ceux qui {attendent au Sei-
gneur, (à l’Eternel) ne feront point confus.

EXERCICE IL
Sur ‘la mème matière.

r

Pour lestFr** (pour ce qui regarde, pour ce
qui concerne les Fr**, pour ce qui ef des

Fr**, quant aux Fr**,) je crois qu’ils ont perdu
la tramontane, et qu’ils ne favent plus à quel
Saint fe vouer; (de (quel bois faire flêche, de
quel côté fe tourner, de quel côté donner de la
‘tête, ou fur quel pied danfer.) Le Prince F**
les a entièrement défaits, (les a battus:à platte
couture.) On en a fait paffer un grand nombre
au fil de l'épée. On les a pourfuivis par monts
et par vaux,. On leur a enlevé plufieurs canons

et
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et drapeaux, et fait fur eux beaucoup de prifon-
niers. Ils {e font retirés précipitamment en criant
Sauve qui peut. ‘C’eft à quoi ils ne f’attendoient
pas. Ils fefoient les fanfarons avant la bataille;
mais on leur a rabattu le caquet. Ils font bien
capots. On croit qu’ils ne f’en releveront-pas.

“Ils ne favent à qui f’en prendre, ni que dire, ni
que penfer. Tant pis pour eux; Que ne re-
ftoient ils chez eux? Tant mieux pour nous.

Le Prince d’Iembourg leur a fait voir que
6000 Heffois valent bien 1200 Fr**, ou peu f’en
faut. Il feroit à fouhaiter que cela les rendit
moins hautains, moins fiers et plus humbles. Qui
fait ce qui peut.arriver? A quelque chofe mal-
heur eft bon.

Pour les Alliés ils font bonne contenance, et
fi les ennemis les attaquent, ils trouveront à qui

‘parler. Mais je crois qu’ils n’ont garde. Je crois
qu'ils ne reviendront pas à la charge; qu’ils ne
{'y frotteront plus. Et bien leur prendra de f’en
tenir ]à.

Les Fr** n’ont pas profité de leur défaite.

Fiers dè leur grand nombre er flattés de l’efpéran-
ce de réparer leurs pertes, ils ont encore voulu
{fe mefurer avec les Alliès près de Minden, mais
ils fe font venus bruler à la chandelle: ils f’en
font maltrouvés. Au lieu d’avancer, ils ont recu-
lé; er les voilà réduits aux abois.

À à EXER-



EXERCICE IL
D'une V' ifite, et, de plufieurs autres matibrer.

Te viens de chez ma Tante, qui m'a reçu fort
ei civilement, (fort honnêtement, fort poliment
qui,m’a fait un très bon accueil; un accueil fort
gracieux. Elle m’a chargé de vous faire un com-
pliment de fa part, et vous fait prier de l’aller
voir aux premiers jours, difant qu’elle ne vousa vu
depuis un fiècle. Elle m'a fait efpérer de me ve-
‘nir voir demain; faites-moi le plaifir- de vous
trouver au rendez-vous. Je ne fus pas plutôt
chez ma Tante qu’elle me fit affeoir auprés d'elle

.et me préfentant une taile de Café, elle me de-
manda quelle boiffon étoit la meilleure; ou celle
que Je prenois pour la meilleure. ‘Je lui répon-
dis, C'eftfelon, Madame; les goûts font diffé-
rens., Pour moi j'aime fort le Thé, Mais j'aime
encore mieux le Café, qui me fortifie, la tête et

leftomac, fans me caufer ni tremblement, ni
ébulition de Sang.  J’aimerois mieux me paffer
‘de Vin que de Café; car le vin monte à la tête
et la brouille, au lieu que le Café n’enivre pas.
Notre voifin dit, qu'il en-prendroit plus fouvent,
{il étoit plus pécunieux. Mais le moyen d’en
acheter quand on manque d’argent? Surtout
quand on fait gloire de n’avoir ‘point de dettes,

ou que les Marchands difent: Crédit eft mort:
Point d’argent, point de Suiffes, Il faut que cha-
cun ie régle fuivant fa bourfe.

I
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Il étoit tard quand je pris congé de ma Tan-

te: c’eft pourquoi elle me fit conduire et éclairer
par-fon valet; (part fa fervante;) à qui j'aurais
volontiers donné pour boire; (pour des épingles
mais par malheür je n’avois point d'argent fur
moi! ce fera pour une autre fois.

EXERCICE IV.
Du mépris. de la repréhbenfion.

Pai voulu reprendre mon Coufin fur fa négli-
»j gence, mais il m’a rabroué en me difant: al-rE
lez vous promener; je n’ai que faire dé vos con-
feils; mêlez- vous de vos affaires et me laiffez en
repos; je me foucié bien, je me mocque bien
de vos remontranees, Il prend.tout en mauvaife

part et relève toutes mes paroles. Plus on l’ex-
horte; plus il fe fâche* il ne fe paye point de
raifons., ‘On a beau.le- preffer et l’exhorter, c’eft
peine perdue. A laver là tête d’un More on perd
fa leffive. On a beau prêcher à qui n’a coeur
de bien faire. En un mot, il eff incorrigible.
Son Père lui a fait auffi des remontrances, mais
autant en emporte le vent. Je ne m’ingèrerai
plus à le reprendre, et je lui laifferai la bride fur
le cou. Qu'il vive à fa fantaifie.  Malheur à lui
le pauvre garçon; Je crains tout pour lui, {il
ne change de conduite. Au lieu de fréquenter
les Colléges ou Leçons publiques, il perd fon
tems (il f’amufe) à joueraux Cartes, età d’autres
fortes de jeux. Il perdit hier la fomme de dix
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êcus dans une féance, et croyant fe racquitter le foir
il revint à la charge et-perdit encore un Louisd’or.
Il eft fi acharné au jeu, qu’il en perd le boire et
le manger. Il renverfe l’ordre des chofès: et
fait du jeu le principal, et du principal l’ acces-
foire. Il fait de la nuit le jour, et du jour la nuit.
Il f’eft amouraché d'une fille, et pañfe des jour-
nées entieres auprès d’elle. Il en tient. Il f’eft
Jeté dans la débauche; il court à fa perte, et veut
périr à quelque prix que ce foit, ou coûte qu’il
coûte, Tant pis pour lui; il f’en mordra les
doigts: mais je crains fort que ce ne foit trop
tard. Cependant il vaut mieux tard que jamais,

EXERCICE V.
D'un repas d' Avaricieux.

Tai êté voir aujourd’hui mon Oncle qui pañfe
e/ pour Avare, et qui ne fe pique pas de géné-
rofité; mais je l’ai trouvé tout autre qu’il n’étoit.
Il m’a retenu à fouper, où il avoit invité plufieurs
perfonnes, et où j'ai fait les honneurs de la Mai-
fon. Il nous a régalés à merveille. Auffi dit-
en qu’il n’y.a chère que d’Avaricieux. C'’eft ce
qu’il a bien fait voir aujourd'hui, fi tant eft, qu’il
foit encore avare. Il a tout mis par écuelles.
Nous avons décoeffé une couple de bouteilles de
vin de Bourgogne, et d’autre bon vin, et après
avoit bu à Votre fanté, er à celle de votre chère
moitié, nous avons fait rubis fur l’ongle. Il nous
à fervi de grand et de petit gibier, entre autres une

hure
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hure de Sanglier, un filet de cerf, et un excellent
rôt de bif; fans oublier les poiffons, les légu-
mes ‘la pâtifferie, ni la viande de boucherie, ni
les ragouts, ni les fricaffées etc. Pour le deffert
il avoit des corfitures féches et liquides, et du
fruit de toutes fortes. Je ne voulois plus boire,
mais il m’a dit: bûvez encore un coup; et j'ai
été obligé de lui faire raifon. Je craignois de me
grifer de m’enyvrer, ou que le vin ne me don-

3nât dans la tête; mais par bonheur il ne m’apoint
fait de mal. Le repas fini, je l’ai remercié de
fes bontés: mais il m'a répondu: il n’y a pas de-
quoi; je crois que vous vous moquez. Avant
que de me retirer, je lui ai dit adieu, auffi bien
qu'à ma Tante; car je compte de partir dans quel-

ques jours pour l’Angleterre, d’où je ne rerourne-
rai de deux ans; et quand je ferai de retour,
jirai m'établir à Berlin, à Dresden, où a Cop-
penhagen, felon le tour que prendrontles chofes.

EXERCICE VL,
De quelques défauts corporels.

TH! y a ici plufieurs perfonnes infirmes, disgra-
1 ciécs de la Nature,) dont l’une cloche ou boite,
la feçonde eft louche, et la troifième eft boffue,
(porte la hotte,) ou pour parler par ménagement,
eft un peu voutée. On pourroit auf dire, qu'ils
font marqués au B; c’eft à dire qu’ils font Boi-
teux, Borgnes ou Boffus. Mais il y auroit de
l'indifcretion à les en-railler, puis qu’ils n’en font

À 4 pas4
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pas la caufe, et que les mêmes difgraces peuvent
arriver à d’autres, qui en font exemts. Ils doi-
vent pluftôt exciter notre compaffion, et même
notre reconnoiflance, puisque plufieurs d’entre
eux ont été eftropiés en f’expofant pour la patrie,
Témoin le Général N. qui a toujours payé de fà

perfonne, et qui elt dangereufement blef& d’un
coup de canon, qui lui a emporté une jambe.
L'on a confulté les Médécins, qui ont ordonné
l'amputation: mais en ce cas on crdint pour fa
vie; car ces remèdes viplens n’ont pas toujours
d’heureufes fuites. La gangrène pourroit auffi
venir à la ttaverfe, et trancher le fil de fes jours,
Tout le monde en eft allarmé, et qui ne le-fe-
roit? S’il en revient, toutes les perfonnes bien-
intentionnées f’en réjouïront à l’envi,

M. N. a la vue courte il fe ferr de lunettes;
fon frère auffi, qui a les yeux tronbles, ou la
berlue; il ne voit prefque goute; il a une ‘taie
fur Poeil; on croit que c’eft la catarale il la
veut faire abattre par un oculifte; peut-être. qu’il
recouvrera la vue.” Sa foeur entend dur; elle eft
fourde. 1 faut lui parler avec un cornet, Un
autre fait la fourde oreille. Il n’y a point de
plus mauvais fourds\que, ceux, qui ne veulent
point entendre. Il vaut pourtant mieux être
fourd: que muet, Voilà un Soldat qui ef
Panchotr,

EX ER-
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EXERCICE VII,

"Dè quelques défauts de Efprit èt du Cocur.

@\n verra peu de perfonnes tels que Gaillard»
U qui vit à l’avanture, au jour la journée, et
fans réflexion. C’eft un'indolent, uñ vrai fans-
fouci. On a beau lui dire de f changer, d'être
plus appliqué, et d’ufer de plus de précautions;
il ne tient compte de ce qu’on lui dit, et n’en.

‘fait grê à perfonne. Cependant il fait l’entendu
et le fuffifant; il eff entêté, infatué, ét prévenu

“de fon mérite, et "emporte, quand on lui fait
‘des remontrances, ou qu’on lui dit fes vérités,
Bien qu’on lui faffe toucher au doigt qu’il eft dans
l'erreur, il n’en veut pas convenir, et dit qu’on

‘lui en impofe, ou qu’on veut lui en faire âcroire.
Il ne fe paye point de raifon, et veut toujours

«méfurer les autres à-fon aune; c’eft là fon foible,
Quand il a offenfé quelqu’un, il ne f’en met non
plus en peine que fi de rien n’étoit, Il avoit fors
mé un grand deffein; mais fon entreprife eftavor-
tée, et il veur f’en prendre à moi, qu: n’en puis
mais: cependant il m’en veut et perfifte dans fes
foupçons. Il fe croyoit bien fin, et hier on lui
donna un poiffon d’Avril; cela l’a mis de mau-
vaile humeur, et il cherche à fe venger, S'il ne
fe corrige de fes défauts, on lui en donnera tout
du long de l’aune. Je me paîfe bien de lui, mais
il ne peut pas fe pafler de moi, Je craing qu’il
ne {attire des affaires par fa mauvaife langue car
il eft trop indiferèt et ne ménage perfonne, U

Â 5 vouloir
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vouloit m’impliquer dans une mauvaife caufe;
mais je lui ai répondu: Ami jufqu’aux Autels.

EXERCICE VIIT
De J'Erudition

wuelqu'un raillant Mr, N. fur fa’ petite taille(es (er fur fon air peu avantageux, un au-

tre lui dit: de quoi vous avifez-vous de railler
un fi habile/homme? Ne favez vous pas que les
hommes ne fe mefurent pas à l’aune? C’eft un
homme qui vaut fon pefant d’or. Il eft vrai qu’il
n’a pas facrifié aux graces: mais en échange il a
le coeur et l’efprit bienfaits. C'’eft un prodige
d’érudition: il n’a pas fon pareil en fcience; tous
fes ouvrages en font foi. Il eft verfé dans les lan-
gues orientales et occidentales, dans les belles-
lettres, auffi bien que dans les fciences folides. I
foutint l’autre -jour une thèfe, à laquelle j’étois
invité, et qui fit l’admiration de tout Pauditoire.
Jai ouï dire que cette differtation alloit être réim-
primée aux premiers jours avec des additions con-
fidérables, et il me tarde qu’elle le foit. D’autres
croient qu’elle ne paroitra pas avant la foire de
Leipzig, bien qu’elle foit déja fous preffe. Dès
que cette nouvelle édition aura quitté la preffe,
j en feraj l'acquifition. Pour revenir à notre R&-
pondant, il fut attaqué bien vivement par quel-
ques oppofants, qui lui firent plufieurs queftions
captieufes; mais il fe défendit à merveille, et les
réduifit à quia. La Difpute finie on lui confera

le
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le bonnet de Dofteur, à la fatisfaflion de tous
ceux qui conñoiffent fon rare-mérite. Depuis ce
temps-là il tient des collèges, ou des leçons pu-
bliques. Il eft fort coury, la preffe y eft grande.
Il n’en faut pas être fupris: à bon vin il ne faut
point de bouchon,

EXERCICE J1IX.
Des indifpofitions, et de la maladie.

Te ne peux pas me remuer. j'ai (je fens) une
es pefanteur dans tout le corps. Je me trouve
‘fort mal. (Je me fens tout malbâti.) J'ai le
rhûme et la toux. J'ai une oppreffion de poitri-
ne qui m’empêche de refpirer. Je fuis enroué
et bouché ou enchifrené. Je crois que j'ai pris
du froid en me promenant hier foir au ferein,
et au clair de la lune. Je n’ai pas non plus repo-
fé cette nuit; (je n’ai fait que révaffer.) J'ai dor-
mi à bâtons rompus, et je me fuis réveillé en fur-
faut. Je n’ai fait que rêver er me débattre. Je
fens auffi què mon pouls ne va pas bien, et qu’il
eft irrégulier. La tête me fend: Je fuis dégou-
té; j'ai une averfion pour les viandes; le vin me
répugne. J'ai eu aujourd’hui un accès de fièvre
je ne fai fi ce fera une fièvre quotidienne intermi-
tente, une fièvre tierce, une fièvre quarte, Ou une

fièvre chaude. Je fuis conttipé, et je n’ai point
été à felle, ou au baflin depuis trois jours. J'ai
cräché du fang, et je crains une hémoragie.

Jaides naufées, (il me prend envie de vomir, gar

mon
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mon eftomac eft dérangé, détraqué. Je fuis ff
las, que je ne faurois me tenir debout. Je n’en
puis plus. Le Médecin m'a ofdonné une méde-
cine et un lavement, mais je n’ai encore pris nk
l’un ni l’autre. Je dormirois volontiers, peut-
être que je reprendrois de nouvelles forces, mais
je n’ai point de fommeil, et je ne veux point
prendre de fomnifère, Jai la tête embarraffée;
je crains un délire. Tout me déplait, tout m’in-
quiête. On ne fait ce que c’eft-que la Santé que
lorsqu'on eft malade. Je voudrois bien prendre
un peu de repos, car l’infomnie empire le mak
Si je puis repofer je ferai guéri,

EXERCIGE, X.
Dialogue de l’ Etude,

LA A.A avez-vous votre lecon ‘par coeur
B. Je crois qu’oui. Je la favois ce matin au

bout du doit: ayez la bonté, de me la deman-
der, je vous la réciterai.

A. Jen fuis content; eh bien récitez-la.
B. Jai toujours la vérité.
A, Vous avez fauté un mot: il faut dire j'ai

toujours aimé la verité,
B, Ma mémoire m’a joué d’un tour. Cela

f'eft fait par mégarde,, par inadvertance, (faute

d'attention.
A, Cela fe peut bien ;-mais il ne vous excufe

pas.
B. J'en

PE
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B. J'en conviens; j'en tombe d’accord, mais
je ne faurois retenir tous les mots.

A. Ni moi ron plus; mais comme il impors
te de les favoir il faut les répéter.

B. C’eft ce que je vais faire incontinent,
Vous en ferez témoin

A. Comme vous y allez! Vous he vous y
prenez pas mal. Continuez feulement; cela va
bon train.

B. Vous m'encouragez; je fuivrai votre
confeil.

A. Vous vous en trouverez bien; j'en appel-
le à l’expérience.

B. Mais je' n’ofe encore parler; fe fuis trop

timide.
A. Permettez moi de vous dire que cette ti-

midité eft déplacée. Ne favez -vous pas le pro-
verbe qui dit que’ Qui ne parle jamais mal, ne
parlera jamais bien?.

PiB. C’eft ce que j'ai fouvent ouï dire, auf
bien que celui-ci: en parlant on apprend à parler.

A. Trois eft un nombre par fair; j'en ajoute-
rai donc un troifième, le voici: en forgeant on
devient forgeron:

B. Cela eft certain: mais on n’aprend pas
tout d’un coup à parler.

A. L’ufage fair le maître; il faut avoir pa-
tience, prendre courage, et fe fouvenir que Ro-
me n’a pas été bâtie en, un jour. Petit à petit,
T'Oifeau fait fon nid,
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SE Z

B. Je me fuis toujours bien trouvé de vos
confeils; je fuivrai ceux que vous venez de me
donner.

EXERCICE XL
Des crimes et des punitions.

R Totre voifin à un oeil poché (au beurre noir
aN pour f'être battu avec Frapard, avec lequel

il fétoit brouillé, Après {être querellés
pendant quelque temps, des paroles ils en vin-
rent aux mains, et Frapard, qui étoit l’agreffeur,
ayant tiré l’épée (ayant mis la main à l'épée,
ayant mis flamberge au vent) porta un coup de
poine au Voifin, qui lui fit couler le Sang: mais
il en payera la peine, il en payera la folle enchè-
re. Ila été cité en Iuftice, et l’on croit qu’il fe-
ra mis en prifon; aux arrêts; qu’il fera con-
damné à une amende pécuniaire, ou arbitraire,
et qu’il payera tous les fraix er dépens. D'autres
croient qu’on ne f'en tiendra pas là, et qu’on lui
infligera une peine corporelle. Mais je n’en crois
rien, Je crois plutôt que cela fuffira; que fa dé.
tention ne fera pas longue, et qu’il fera bientôt

‘élargi ou relâché: car le coup n’eft, pas mortel.
Ce feroit outrer les chofes que de le châtier de
doubles verges: le talion rie va pas fi loin; à
moins qu’il ne retombât dans la même faute; car.
alors mal lui en prendroit; il pafferoit mal fon
tems; il n’en feroit pas quitte à f bon marché,
et il-courroit rifque d’être exilé, ou d’être con-

damné
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damné aux carrières, pour ne rien dire de pis,
‘Car tant va la cruche à l’eau, qu’à la fin elle fe
caffe. Quand la mefure eft pleine, elle répand
comme cela eft arrivé à Mr. Tuard, à qui l’on
fais le procès. Il a été mis à la queftion, pour
caufe d’adultère, d’homicide et de larcin, quoi
qu’il n'ait rien voulu avouer. Mais on le fera
bien chanter. On dit qu’il a déja frifé la corde,
et qu’il traine fon lien. Le bruit court aujourd’-
hui qu’il f’eft évadé fi on le ratrape, gare la
corde. ‘Auffi-tôt pris; aufli-tôt pendu; il fera
pendu par fon coù, fans rémiflion.

EXERCICE XIIDu Siège d’une ville
a ville d’Olmütz efl invettie, bloquée, affiegée.

Elle eft enferrée de toutes parts. On a éle-
vé plufieurs batteries, chacune de vingr pièces de
canon, qui battent la ville fans interruption. Les
Canons font chargés à cartouches, d’autres ont
jeté beaucoup de bouletsrouges dans la ville. Les
Mortiers y ont auffi envoyé quelques centaines de
bombes, qui en crevant ont fait un fracas épor-
vantable, Mais les aiffiégés, après avoir reçu du
fecours, ont fait plufieurs forties, qui nous ont
beaucoup incommodé, er nous ont tué bien du
monde; car nous n'avons pu empêcher la jon-
Elion de leurs troupes. Nous les avons pour-
tant repouffé vigoureufement une autre fois, et
nous leur avons fair beaucoup de prifonniers, On

avoit
S
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avoit déja ouvert la tranchée, l’on efpéroir de fc
rendre bientôt maître de la place,’ et qu’on Po-
bligeroit à capituler. Voilà ce qu’on croyoit qui
arrivetoitr Mais rien n’eft fi inconftant que la
fortune: ‘un accident imprévu a changé la face
des chofes, Un convoi, qui amenoit des vivres
à l'armée a été battu par les ennemis, qui l’ont
attaqué avec des forces fupérieures, il y a eu
un combat fort opiniâtre, où les Pruffiens ont
fait des prodiges de valeur. Ils ‘ont pourtant
été obligés de fe retirer en comballant.… Le Roi
par cet échec, a levé le fiège et a fait une re-
traite admirée des Connoiffeurs. La garnifon
de N. f’eft bien défendue; mais nonobftant fa
réfiftance on l’a reduit à capitulèr:. elle a arboré
pavillon blanc. On lui accordera ‘urie honnête
Capitulation. La garnifon fortira bagues fauves,
tambour battant, et enfeignes déployées. Le
Commandant emportera 2 pieces de canon, On
fera efcorter le tout jufques fur les frontières.
C’eft une chofe terrible que la guerre! Dieu
nous accorde bientôr la paix, et veuille qu’elle
foit de durée.

EXERCICE XIIL
Des Livres

’ai été aujourd’hui chez un Bouquineur, où
j'ai acheté un beau livre relié en veau, et do-

té fur la tranche, avec un fignet de foie verte,

que j'ai reçu à bon marché. Je l’aurois eu'à
meilleux



meilleur marché, fi j'avois voulu marchander
mais je m’en ferois fait confcience, puisque le li-
vre étoit bien conditionné, et qu’il valoit plus
qu'on ne m’en a démandé” car je l’ai eu àvil prix.
J'en ai acheté un autre relié en maroquin noir;
puis un troifième en maroquin rouge (du Levant)
dont je fuis auffi très fatisfait. Il y aura bientôt
une enchère, où j’efpère d’en acheter encôre plu-
fieurs, dont j'ai grand befoin: mais je he me
prefferai pas d'en acheter chez les Libraires, à
moins que je n’y fois forcé par la néceffité: car
ces Meffieurs furfont les livres. Je fuis pourtant
d’avis de faire bientot l’acquifition des Oeuvres de
Rollin, dont on vient de publier une nouvelle édi-
tion en grand ofavo: On a vendu ces jours pas-
{és ces ouvrages au plus offrant (et dernier enche-
riffeur) mais le prix étoit exorbitant; je n’en vou-
lus pointà ce prix, fur-tout parce qu’ils étoient
en blanc, ou en feuilles, et qu'il m’auroit fallu
beaucoup d'argent pour les faire relier. Il vaut
mieux que j'attende encore quelque tems. Peut-
être fe trouvera-t-il quelqu'un, qui m’en régale-
Ta, qui m’en fera préfent. ‘Tour vient à point
qui peut attendre.

EXERCICE XIV,
Des Maladies et de la Mort.

T es Grands font fujets aux Maladies et à la mort,

Lu comme les autres hommes. Le Prince.
de----eft à l’agonie, (à l’extrémité aux abois, à

B d'arti-



ter VE LA1! 18 l’article de la mort; il tire à fa fin. I n’en re-
viendra, ou n’en rechaperd pas. On l’a recom-
mandé à l’Eglife, ou aux prières de l’Eglife. Il
a déja perdu la parole. La Comtefle de eft
morte de confomption, Elle a fait une belle
mort. Son Epoux elft inconfolable, (eft au dé-
fefpoir) de l’avoir perdue. Elle a fait plufieuts
legs confidérables à fes domeftiques. Elle fera
inhumée, (dépofée, enterrée demain dans le
caveau du château. On lui fera de magnifiques
funerailles. On prit hier le deuil à fon occafion
on le portera fix mois, et on ne le quittera qu’à
laS. Michel. Le Géneral eft auffi tombé mala-
de. .Il eft obligé de garder le lir et la chambre.
On efpère pourtart que ce ne fera rien, et qu’il
fera bientôt guéri ou rétabli, pourvô qu’il n’ait
point de récidive. I {'eft fait faigner, ou tirer

“du fang: c’eft le Chirurgien Major qui l'a faigné
et quide traite. On'lui à appliqué des véficatoi-
res. Il veut aller prendre les eaux de Pyrmont,

3

de Carlsbad, etc. Car il a de la peine à fe-ra-
voir, à fe remettre, à fe rétablir. Je fouhaitte

Ë que ces remèdes lui faffent du bien; je lui fou-
haite un prompt ‘rétabliffement; car c’eft un
homme de grand mérité. Son frère, qui étoit
avffi malade de la fièvre chaude, en a appelé; il
f'eftravifé. I ena été quitté à bon marché; il
en a été quitte pour la peur, etc. Mais il lui
eft venu un autre mal: c’eft une attaque de la

t goute, qui le fait crier, (comme un aveugle qui
a perdu foin baton; comme un perdu et qui fait

défer-

S
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déferter tous ceux, qui font autour de lui. Si
elle remonte, c’eft fait de lui: adieu la voiture,

EXERCICE XV.
De la Débauche et de fes fuites.

”F'urlupin eft fort diffolu, débauché, dépravé,
corrompu.) II ef toujours aü cabaret, dans

la boiffon, dans la crapule. Il fe foule comme
une bête, Il tomba dernièrement en fyncope,
(en défaillance, eh pamoifon,) pour avoir fait
la débauche plufieurs jours de fuite, Jecrois ce-
peñdant qu’il n'en mourra pas.  Mauvaife her-
be croit toujours. Il mourroit pluftot quelque
bon'chien au berger. Quand il fut un peu reve-
nu, (quand il eut repris fes efprits, i\ envoys
chercher le Médecin, qui lui fit prendre un vo-
Mmitif et d’autres remèdes, qui ont eu un fort bon
effet, On l’a mis au lait d’aneffe. S'il f’étoit
un peu ménagé, cela l’auroit tiré d’affaire. Mais
‘Furlupin eft trop efclave de fes paitions pour fe
gêner le moins du monde. L’habitude eft la fe-
conde nature. Elle a-jeté de trop profondes ra-
cines, Il à recommencé repris) fon vieux train
de vie, et f'en eft for: mal trouvé. La fièvre l’a
pris. La chaleur a gagné le deffus, et la chofe,
au lieu d’aller de mieux en mieux, va de mal en

,pis. Je m'en doutois bien. On lui a prédit que
la chofe arriveroit de la forte. Mais on a beau
prêcher à qui n’a coeur de bien faire. Peu f’en
eft fallu qu’on ne l'ait trouvé mort aujourd’hui;

B a £ar
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ca hier au foir il étoit fort exténué. Ceft fa
faute: que ne fe conduit-il autrement À fil ne fe
ménage, il ira mordre dans la pouffière, il ira
ad patres. S'il furvient une apopléxie, comme
il y en a de l’apparence, c’eft fait de lui. Adieu

H,
la voiture.

EXERCICE XVI:
D'une Vifite, et de plufieurs matières;

de la Prevention etc.

Hi Te voulus hier vous aller voir, mais je trouvat
b À vifage de bois: une autre fois je me ferai an-

noncer. Ne fachant que faire, ni où aller, je
M

rebrouffai chemin (je retournäi fur mes pas) et

K.
étant ritourné chez moi, je ne mis à l’étude. Un

k

ut moment après Mr. N. entra à l’improvifte, qui
W

me demanda: quefaites- vous debon Pas grand”
LELIER chofe, répondis-je: prenez la peine de vousas-
W feoir. II eft toujours prévenu pouf les François
ÿ L° le bon homme, il n’y pas moyen de l’en' faire
1

revenir. C’elt fa marotte Mais il fe coupe
Ë fouvent en parlant, et même fans y penfer. De

I

Pabondance du coeur la bouche parle. Vous fa-
vez bien ce qui le fait parler; c’eft qu’il efpéroit

“de faire fortune en France, mais fon deffein a
échoué. Il avoue lui-même, qu’il ne f’eft pas

h, toujours bien trouvé d’avoir pris leur parti, et
non-

is Marotte all. Narrenkappe oder eine Kappe
“p®

mit Schellen, dafs man einem Narren in die

p
Hand giebt, als ein Bild der Narrheit.

PES



non-obftant il perfifte dans fon opinion, qu’ils
auront encore le deffus, bien qu’ils aient prefque
toujours. eu le defflus, (du deffous ou du pire.
Cependant je fais de bonne part, ou de bonne
main, qu’ils font bien‘embaraffés, et qu’ils vou-
droient ne {être pas engagés dans une guerre fi

‘ruineufe. Il eft vrai que les armes font journa-
lières, et qu’ils brulent d'envie de réparer leurs
pertes; mais Dièu, qui eftle Maitre, et en qui
nous mettons notre confiance, faura bien nous
défendre de leurs efforts, quelque grandes que
foient-leurs armées.

EXERCICE XVII
De Pl’Emprunt.

Te croyois toucher ajourd'hui de l’argent, dont
D j'ai grand befoin, car je fuis à fec, je fuis
gueux come un' rat d’eglife, je n’ai pas le fou;
(je n’ai pas la maille; ‘mais je me fuis flarté en
vain. ‘J'ai voulu en emprunter de mon frère,
qui en eft mieux pourvu que.moi mais il a re-
fufé de m’en prêter, (de m’en avancer,) bien
que je lui en aie qvancé plufieurs fois. Il m'a dir
pour réponfe, qu’il n’avoit ni croix ni pile, qu'il
étoit gueux comme un peintre, ou comme un

rat d’Eglife,  J'ignore la raifon de fonrefus, mais
“je crois la deviner, c’eft qu'il crainr que je ne gar-
‘de cet argent. Il a tort, le pauvre homme; j’ai-
-merois mieux Penrichir, que l’appowvrir, fil ne
tenoit qu’à moi; fi cela dépendoit de moi. Ilett

B 3 vrai
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Vrai qu’on ne fait plus à qui fe fier; mais cela
ne me regarde pas} je n’irai pas tromper, frau-
der, attraper mon frère, ni charger ma confcien-
ce. Dieu m’en garde. J'aimerois'mteux qu’on
me fit tort, que d’en faire à d’autres. ‘J'ai tou-
Jours acquitté fidélement toutes mes dettes, en.

k. rendant pontluellement, à point nommé, ce que
Ton m’avoit prêté; et je ne dois plus rien à per-
fonne. Dieu merci; graces à Dieu, Mais ou-
tre la raifon que j'ai alléguée plus haut, je crois
que mon frere m’en veut, ou qu’il a une dent de
lait contre moi, ou qu’il eft fâché contre‘’moi
pour l'avoir repris de fa parefle. Cependant je
ne lui veux point de mal; je me garderai bien
d’ufer de repreffailles, ou de lui rendre le mal
pour le mal. Je lui rendrois pluftôt le bien, et
je lui fouhaite toute forte de biens, nonobftant
le tour, qu’il m’a joué de me noircir auprès de
mon père, ou dans l’efprit de mon père. 1! faut
bien paffer quelque chofe à un frere, en faveur
de fes autres bonnes qualités, Qui fera bien,
trouvera bien,

EXERCICE XVIIL
D’un bomme pervers et d?un Scélerat.

#artouche eft fort ‘décrié pour fes moeurs’ et
VV pour fa conduite. On n’en parle pas fort

avantageufement, Il pañfe généralement pour un
coquin, potir un trompeur, (pour un impo-
fteur,) pour un filou, (pour un Chevalier d°

d'indu-
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induftrie,) pour un fourbe, pour ur vaurien.
Il fe fourra, il y a quelques jours, parmi une
troupe d’Etudians, et enleva à l’un fa montre, er
à l’autre fa tabatière ou fon épée d'argent. Il en
fait bien d’autres. Il emprunte du tiers et du
quart, et ne rend point; et quand on infifte, ou
qu’on le prefle peur ravoir fon argent, il ne fait
aucun ferupule de le nier. C’eff un athée, et un
libertin; ‘il feroit un faux ferment pour'fe pro-
curer quelque avantage, ou pour gagner quelque
argent: il en prendroit fur l’autel. Ne vous
fiez nullement à lui; il n’y a aucun fond à faire
fur fes promeffes, non obftant fon minois, ou-
fa mine hipocrite, et fon air infinuant, impofant,
féduifant, Il n’ignore pas qu’il n’eft pas en bon-
ne réputation, mais il n’en fait aucun cas: il ne
{’en met point en peine et fe moque du quez
dira-t-on? On dit qu’il a fubi deux fois la que-
ftion; on dit qu’il a déja été banni de fon pays,
et qu’il a eu le fouet par la main du bourreau.
Quelqu’un vient de me dire que Mandrin étoit
entré de force la nuit paîfée dans une maifon;
qu’il avoit garotté, puis affommé, egorgé, tué,
maffacré l'hôte et l’hoteffe, et qu’après avoir en-
levé leur argent, leur argenteric, leur tréfor; il
{f’étoit fauvé furtivement, il f’étoit evadé, il avoir
pris la fuite, il avoit gagné au pié, il avoit pris
da clé des'champs, fans favoir, fans qu’on fache
à l'heure qu’il eft, ce qu’il eft devenu. On a en-
voyé des Archers à fes trouffes, On le fait cher-
cher par-tout. Si on le ratrape il paffera mal

B4 fon
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fon teme.  Auffitôt pris auffi tôt pendu, Ou
bien il fera envoyé, condanné aux galéres pour
le refte de fes jours. Peut être auffi fera-t-il,
roué et fon corps expofé fur la roue, On l’accu-
fe auffi d’avoir fait mourir fa propre Mere, pour

UE
lavoir repris de {es défordres. Si ce crime étoit

pr, avéré, il feroit tenaillé, écartelé, ou pour le moivs
brulé vif et fes cendres jetées-au vent,

EXERCICE‘ XIX,
D'un Gueux, d’un Coquin, (d’un Belitre)

d’un Malheureux, d'in Miférable,
d’un Vaurien,

Pamphile eff un homme, qui n’eft bon ni à ré-
tir, nià bouillir, Il n’eft bon qu’à noyer,

“Tout ce qu’il fait ne vaut rien, et il ne vaut rien
lui-même. Il n’a jama's rien valu, et il ne vau-
dra jamais rien. 11 eft abymé de dettes; il em-
prunte au tiers et qu quart, fans fe foucier, fans

G
fe mettre-en peihe de rendre, ou de fatisfaire fes-
créanciers, Il boit comme un Templier, comme
un trou. Il {’enyvre, il fe foule tous les jours
comme une bête; puis quand le vin lui donne
dans la tête, ou quand il eft foûl, il cherche qué-
relle à rout le monde, Sa femme n’ofe branler,
ou grouiller devant lui, ni fes enfans non plus,
qui fone réduits au biffac, à la béface, à la men
dicité, par fa diffipation, et par {a mauvaile con-
duite. Il les fait enrager'et mourir de chagrin.
J! prit l’autre jour fa femme aux cheveux er la

traina
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‘traina ainfi par la maifon,-er qui fén courut dans la
rue toute échevelée. Il me f’en tient pas la; il
en fait bien d’autres, C’eft un menteur fiéfé, un
vrai-un franc-un archimenteur, qui ne fait au-
cun fcrupule de fauffer {a parole et d’en impofer
aux honnêtes gens. Il a toute honte bue. Le
Juge lui a fait aujourd’hui une mercuriale; il lui
a donné une verte reprimande; il l’a chapitré
comme il faut; maisil f’enmoque. C’eft peine»
pérdue, On défefpère de le ramener au bon'
chemin, ni par la douceur, ni par la rudeffe, ou
la force. Il n’y a aucune apparence. On a beau
prêcher à qui n'a coeur de bien faire. Je crois
qu’il mourra dans fa peau. Il eft vrai, qu’il a
fouvent promis qu’il fe changeroit, qu’il fe corri-
geroit, qu’il n’y retourneroit plus: mais il ne
tient compte de fes promeffes. Il n’ÿ a auçun
fond à faire fur fa parole, Il femblé que Dieu
‘lait abandonné à fon {ens réprouvé,

EXERCICE XX,
‘De Opulence et de Pabus des Richeffes,

4,Plutus eft dans 1abondance de toutes chofes
 æ il régorge de biens, Il nage en grande eau;
il a le vent en‘ poupe. Tout lui rit Tout ce
‘qu’il entreprend, lui réuflit, Il à tout à gogo,
Il n’a jamais éprouvé de revèrs, Je crois qu’il

 eft né coéffé, JI roule en caroffe; il à un grand
train, un grand équipage, et une magnifique li-
vrée, C'’eft un homme du bel air, Sa table eft
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3 toujours bien fervie, à douze, quinze, vingt cou-

E

verts.  On'y boit du vin de quatre, de fix, et
même de dix feuilles. I fair tous les jours bon-
ne chère. Il fe choie et fe dorlote: il dort tous
des jours la graffe matinée, et fait de fon ventre
fon Dieu, Auffi eft -il gros et gras. Il tranche
du grand. Il eft infatué de fes richeffes et de fa
nobleffe, et croit que les autres gens ne font faits
que pour lui. Il {en fair beaucoup a croire. Il
fe carre en marchant, et regarde les autres par
deffus les épaules. Il ne fauroit fouffrir qu’on
le contredife, et croit que tout ce qu’il dis font
des oracles. Il eft fier et hautain il cémmande
à baguettes, et fes hauteurs rebutent tout le mon;
de, furtout les honnêtes gens, qui ne veulent
pas adorer le veau d'or. Nous ne fommes pas
faits l’un pour l’autre. C’eft un homme, quine
me revient pas. Je n’ai guères envie de lui aller
faire ma cour, ni de lui prodiguer de l’encens.
J'aime mieux vivre dans l’obfcurité, que de m’in-
finuer dans fes bonnes graces aux dépens, de la
vérité et de ma confcience.

0 2
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EXERCICE XXI
Sur differentes matières triviales.

SV yand vous fortirez, paflez ‘un peu par chez
tt nous. Vous paffez tous les jours par de-
vant chez nous, mais vous n’entrez jamais. Je'
viéns de parler de votre affaire à Mr. le Comte,
et je vais en parler à Me Ja Comrefle; j’efpère

de

ee
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de féuffir. Pavois beau vous attendre, vous
aviez garde de venir, puisque vous étiez mala-
de: Le coeur mie le difoit bien. Vous voilà
rétabli; réparerez vous demain votre faute?
Cela f’entend. Cela {’enva fans dire; Je n’y
manquerai pas. J'irai encore chez quelqu’un;
je ferai d’une pierre deux coups. Connoiffez-
vous Mr. N.? Je ne connois autre. N° avez-
vous point de nouvelles de Mr. votre Coufin
Pardonnez-moi, nous en reçumes hier; mais il
ne m’a point écrit; il n’a écrit qu’à mon Pere, et
il l’a chargé de vous faluer de fa part. Je ne fai
que penfer de fon filence; je crois qu’il m’a en-
tièrement oublié, qu’il m’a banni de fon fouve-
nir: Il eft vrai que ce n’eft rien de rare. Loin
des yeux, loin du coeur. Je le crois pourtant
fortfincère. Ila le cpeur fur les lèvres. Son
frère eft tout d’une autre trempe. Il ne fe paye
point de raifons. Je crois qu’il a un coup de ha-
che, ou qu’il eft un peu timbré. Il raifonne à
tors et à travers, Il raifonne comme un coffre,
où plûtot il déraifonne. II n’a pas le fens
commun.

EXERCICE‘ XXII
De Ecriture, ete

A Îlez moi querir, ou allez moi chercher une
EeeAK main de papier de pofte: celui que j’envo-

ai hier querir, ou chercher, ne vaut rien; il
perce.  Apportezmoi auffi'du papier brouillard,

du
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du papier gris, et un crayon pour mes tablettes,
Pécrivis hier à mon frère par la pofte, et je lui
écrirai demain par occafion, pu par le Meflager,
qui vient d'arriver. Mon coufin me doit une ré-
ponfe, et je l’arrens avec impatience; quand je
l’aurai reçue, je lui ferai réponfe par le premier
ordinaire. JI eft vrai queles lettres content beau-
coup de port; mais qu'importe? Je ne plains

—u murs

pas l’argent, quand il f’agit de recevoir des let-
â fres de mes amis: et duflent -elles me couter en+

H

çore plus, je ,ne laifferai pas de continuer’ un
commerce auffi agréable qu’utile pour moi. J'y

Li
gagne plus que je n’y perds, et je ne me mets

H

h pas en peine, je ne m’embarafle pas, ou je ne
me foucie pas de ce que des envieux, ou des per-
fonnes mal intentionnés, en peuvent dire,
faut toujours bien faire es laiffer dire, t!

i On m’a mandé de Berlin qu’un de mes inti-
i

mes amis avoir été bleffé devant Olmiütz; j'en
fuis bien mortifié, jen fuis bien en peine. Car
fans comprer* qu’il m’a toujours voulu du bien,
c'eft auffi le plus honnête homme du monde.
Son état m'inquiète, et je ne faurois m’ôter de
Pefprit qu’il eft en danger de mourir, et que-je
cours rifque de le perdre, J'en ferois incon-
folable,

Allumez moi vite nne chandelle, .où uné
baugie, et me l'apportez qvee les mouchettes;
dépâchez-vous, car la pofte va partir. Donnés-
moi auffi un bâton de cire d’E‘pagne, de larouge,

ou
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ou de la noire, n'importe. Je ne fais où j'ai
‘mis mon cachet; j'en ai befoin pour cacheter ma
lettre. C'’eft un triple cachet, je ne fais lequel
prendre, la devife, mes armes, ou mon chiffre.
Il ne faut pas oublier de faire un couvert, ou
une enveloppe, à la lettre, et d’y ajouter les In-
clufes, qu’on vient de m'envoyer pour cela.
Combien cette lettre fera-t-elle de port; je
veux l’affranchir. Vous feriez mieux de ne pas
le:faire elle feroit rendue plus furement. II
fäut que j'écrive encore à quelqu'un, mais le pa-
pier me marque.

Savez-vous tailler les plumes: taillez m’en
une bonne. Voilà mon canif; mais je ne fais,
{il eft affez tranchant. Non, il eft émouffé: il
le faut faire,aiguifer, repafler, émoudre. Don-
nez-moi une règle, pour régler mor papier,
ou bien un tranfparent, pour écrire -droit.

Ma lettre eft achevée, mais elle n’eft pas
encore fignée, ni datée, ni pliée, quand tour
çela fera fait, je l’enverrai à la potte,

EXERCICE XXIIL
De la Parefle et de la Fainéantife-

Jur. Fainéant eft toujour oifi£, Au lieu deÎV1 {occuper à quelque chofe d'utile,

il aime mieux fe tenir les bras croifés. ou battre
le pavé, On le voit fouvent dans, les rues
béer aux corneilles comme un badaut, Quand il

eff
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eft chez foi, il l’étend fur un fopha, fur uh ca-
napé, fur une longue chaife, ou dans un fauteuil
comme un malade. La pluspart du tems il ne
fait que faire de foi, ni dasis quelle pofture fe
mettre: il eft tout décontenancé et embaraîfé de
{a perfonne.  C'eft un fardeau inutile de la terre.
Il femble que tous fes membres foient engourdis,
entrepris, disloqués, ou qu’il en ait perdu l’ufa-
ge. Il dort tous les jours la graffe matinée, et
quand il a diné il fe dorlotte fur une couchette;
ou il f’accagnarde auprès des femmes, où auprès
de ceux de fa trempe. Mais en ne faifant rien,
on apprend à malfaire; er la pareffe conduit à
l’hôpital, ou à l'indigence. C’eft ce que Fai-
néant prouve par fon exemple. Après avoir dis-
fipé tout fon patrimoine, il fe voit réduit à la
 méceffité d’emprunter du tiers et du quart. Il
auroit dû toucher une fomme de cent écus à la
St. Michel prochaine; et il a déja mangé fon blé
en herbe, bien que nous ne foyans encore qu’à
la St Jean. Il a engagé fa montre et fes meilleurs
effets, et qui fait fil les dégagera jamais.
Ce n’eft pas tout: on dit même qu’il à des dettes
par deflus la tête, et que fes Créanciers le pourfui-
vent à outrance. Il le ménacent de faire vendre
fes biens par décrèr. On croit que pour fe dé:
rober à leur pourfuite, il fe fauvera, il f'évade-

-xa, il prendra la fuite, il gagnera au pied l’un de
ces quatre matins, qu'il délogera fans trompette
ou à la fourdine, -et que fes Créanciers en feront
pour leur argent, Heureux {il avoit fuivi Pex-

1

4 emple

rte



———vemeee 13
emple de la fourmi, et le Confeil du Sage, qui
dit: Va, pareffeux, à la fourmi, contemple fes
voies, et fois fage.

EXERCICE XXIV.
De la Diffention.

uv

“Varthole et Cajus ont toujours quelque diffe-
ÆJ rent enfémble. Ils fë font brouillés pour
une affaire de bibus. Ils ne fauroient fe compor-
ter l’un avec l’autre. Ils font acharnés l’un con-
tre l’autre: ils f’accordent comme chiens et chats.
On a voulu les faire boire enfemble, les racom-
moder, les rajufter, les réconcilier; mais en vain.
L’un prétend que l’autre lui faffe réparation d’hon-
neur; et cet autre n’y veut point entendre. Il
dit qu’on lui arracheroit pluftôt la vie que de l’en
faire venir là. Ils fe rencontrérent hier devant

-le Juge, et fe dirent pis que pendre (er fe man-
gèrent prefque le blanc des yeux.) Le Juge
leur impofa à chacun une amende pécuniaire, mais
ils ne furent pas pluftôt fortis de l'audience, qu’ils
revinrent à la charge, qu’ils recommencerent de
plus belle (fur de nouveaux fraix à fe quereller.
Ils font comme<deux chiens enragés. L'un a en-
voyé un cartel à l’autre, et l’a d-mandé en duël
et demande (prétend) fatisfattion à quelque prix
que ce foit. Is font irréconciliables, et ne veu-
lent point fe'défifter, démordre) de leurs pré-
tentions. Ils fe veulent battre ils veulent ter-
miner leur différent à coups de piftolets: il n’y a

que
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que la mort, et une mort violente (honteule,
ignominieufe qui puiffe affouvir leur haine, et
leur fureur, malgré toutes les remontrances,
qu’on leur a faites. Tant pis pour eux. Ils en
porteront la peine,

EXERCICE XXV.
De l'enjouement, de la raillerie, ete.

Jr. Jovial eft toujours. de bonne humeur. ItLV À ne fait que chanter, fifler, danfer, pirouet-

ter, et gambader. Il a toujours le piéd en l’air:
Il n’engendre point de mélancholie. Ta tou-
jours le mot pour rire, et quelque fois aux dé-
pens de fes amis et pour le plaifir de la.converfa-
tion; car il n’eft pas trop ferupuleux er fe moque
du qu’en dira-t-on. Il fait toujours le badin,
pour ne pas dire le 'bdufon, car fès badineries
dégénèrent fouvent en bouffoneries, qui lui ont
fouvent attiré des affaires, des brouilleries' et
des mortifications. La Mufique elft fon élément;
auffi donne-t-il fouvent des concerts. Il aime
la bonne chère, et traite fouvent fes Amis et fes
connoiffances, en des repas fomptueux, où rien
n’eft épargné, furtout à fes jours de-fête et de
naiffance.

‘Il fit hier une partie de chaffe, et veut fairé
demain une partie de traineau. Tout lui rit:
äuffi eft-il content comme un Roi. Il faut voir
combien cette'vie durera.

EXER-
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EXERCICE XXVI.

“De la Vertu
Rue la vertu eft aimable et qu’elle eft belle!

confidère plus elle me charme. Je fuis éprisK (La belle chofe que la vertu!) Plus je la

de fes attraits. Elle fait tout mon plaifir, toute
ma confolation et remplit mon coeur de joie.
Je veux me ranger fous fes drapeaux, et ne la ja-
mais quitter. C’eft non amie la plus chérie; j'en
fuis amoureux; je donnerai tout pour la poflé-
‘der. Jaime ceux, qui l’aiment; et je haïs ceux,
qui la haïffent.

Mademoifelle sorurz eft une perfonne fort
vertueufe. C’eft un modèle de vertus, Son
plus grand plaifir eft de faire du bien. Elle aime
le travail et Poccupation, et détefte la pareffe et
l'oifivets, Comme il n’y a riende fi précieux
que le temps, elle tâche de mettre tous les mo-'
mens à profit; et quand elle a befoin de relache,
elle fe délaffe par la leture de bons livres, à la
promenadé, et dans la converfation de perfon-
nes raifonnables et vertueufes. Elle a le coeur
et l’efprit bien faits. Elle ne fe précipite point
dans fes jugemens, et pèfe ou examine tout avec
fagefle et prudence. Elle n’eft point prévenue
de fon mérite, ni de fes bonnes qualités, mais
elle eft pofée et modefte. Elle ne forme point de
voeux indifcrets, et ne fe tourmente point pour
des chofes de néant, Elle ef contente de fa con-

C dition,
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dition, foumife et réfignée aux ordres de la Pro-
vidence. Elle affifte avec décence et dévotion au
Service divin, et ne f’approche des faints myftè-
.res qu’avec un profond refpeÂt. Elle f’acquitte
fidèlement de tous fes devoirs, tant ehvers Dieu
qu’envers le prochain. Sa foi er fa charité font
fans fard, fans affefation, faus diffimulation et
fans hypocrifie. Sa douceur et fon humilité peu-
‘vent être propofées pour exemple. Quand elle
eft en prière, elle {en acquitte avec'zèle et fer-
veur. Elle prie Dieu pour fes amis et pour fes
ennemis, Elle pardonne à ces derniers, et leur
fait du bien quand elle peut. Elle a grand foin
des pauvres, et de tous ceux qui font dans la mi-
fère et dans le befoin; furtout des pauvres hon-
teux qu’elle vifite fouvent; ‘et qu’elle affifte de
fon bien, de fes confeilse de fes prières. Sa
patience eft, à l’épreuve des plus grands revers.
Sa vie eft fans reproches. Elle ne met point fa
confiance dans fes richeffes, ni dans fes bonnes
peuvres, mais uniquement en la grace et en la
miféricorde de Dieu. Arffi rien ne l’ébranle.
Elle eft ferme et conftante dans l’adverfité, Elle
ne craintrien, fi noñ de mal faire, et de déplai-
re à Dieu: car celui, qui craint Dieu, non d’une
crainte fervile, mais d’une-cramte filiale, celui-
là n’arien à craindre. Elle fe réjouït dans l’EF
pérance des biens à venir, fans f’inquieter pour
le préfenr, remertant fon fort entre les mains de
Dieu, le fouverain arbitre’ des‘ biens et des maux,

J
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en qui elle met toute fa confiance et dont elle à
toujours éprouvé la fidélité et le fecours,

-O Vertu charmante,
Votre.empire eft doux.

Avec vous tout nous contente
On n’eft point heureux fans vous.

La Vertu.couronne
Ses Amis conftans:
Heureux, qui lui donne
Ses foins et fon terms.

Fortune volage,
Laiffez nous en paix:
Vous ne donnez jamais
Qu’un pompeux efclavage

“Tous vos biens n’ont que de faux attraits

EXERCICE XXVIL
D e- 1 a $8 4 nu t

1wr. Difpos fe porte fort bien. 11 ne fait ceDe conftitution
x que c’eft que d’être malade. II eft deforc

Il a les bras nerveux auffi bien que les jambes,
‘qui le mettent en état de faire fept à huit lieues
par jour. Il a coutume de fe coucher de bonne
heure, et de fe lever matin; car il eft fait au tra-
‘vail et'à la fatigue. Il a déja fait trois campag-
nes, fans en reflentir aueune incommodité. If

‘à la vue bonne et l’oreille fine. Il a bon appétit,

"Ca et



et n’eft point délicat fur le choix des viandes. Il
trouve tout bon, puis qu’il ne mange jamais fans
faim; et l’on fait qu’il n’eft fauce que d’ap-
petit, ou qu’if n’eft point de meilleur Cuifinier
que la faim. Il dort trariquilement et fans inter-
ruption; mais quand il le faut, il veille des nuits
entières fans f'incommodet.- Il eft vigilant, et
alerte au moindre bruit. Il ne charge point fon
effomac par la gourmandife et l’yrognérie, et évi-
te foigneufement.toute forte de débauche. Il ne
boit point de vin pur, et trempe toujours fon
vin. Mais ce qui entretient la Santé de Difpos,
c’eft la fobrieté, et une bonne diète qu’il a fon
d’obferver exatement. Une autre chofe qui lui
fait beaucoup de bien c’eft le mouvement, ou
Pexercice du corps qu'il a foin de prendre tous
les jours, (à certaine heure réglée foit à pied,
à cheval, ou en caroffe. Il eft toujours de bon-
ne humeur, et n'engendre point de mélancholie,
parce qu’il mène une vie réglée, et fans tâche, et
qu’il tâche de conferver une confcience pure, qui
eft la fource de la joie er du plaifir. Il ne la
«hargeroit pas pour tout au monde. Il eft tou-
jours occupé de bonnes chofes; car l’occupation
et le travail font des fignes de la vie, au lieu
que l’oifiveté ou la fainéantife eft l’image de la

mort.
C'eft un précieux tréfor que la Santé, mais

on n'en connoit bien le prix, que.lorsqu’on l’a
perdue. Que fontles autres biens fans la fanté

Envain
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Envain fans la fanté la Fortune careffe, Santé
pate Grandeurs, Santé paffe Richefles.

EXERCICE XXVIII.
Des Promeffes et des Préfens,

Dialogue entre À. et B.

A.V ous m’avez promis un beau livre; mais je ne

Tai pas reçu. Vous n’avez pas tenu parole.
B. Je ne me fouviens pas de vous avoir pro-

mis quelque chofe. Cela m’eft échapé de la
Mémoire.A. 1l n’en eft pas moins vrai pour cela.

B. Ne favez-vous'pas que promettre et tenir
font deux chofes,

A. Oui, pour les gens de mauvaife foi; mais
non pour les honnêtes gens, qui doivent être ré-
ligieux obfervateurs de leur parole; à moins qu’il
ne leur foit abfolument ‘impoffible.

B. J'en conviens, j'en tombe d’accord; et
vous l’aurez, foi d’honnête homme. Mais quel
livre eft-ce? Je ne me le rappelle pas. J'ai fon
nom fur le bout de la thngue; mais je ne faurois
m’en avifer, Votre mémoire aidera peut-être
à la mienne, qui eft fort courte labile

A. Je m’en aviferai bien; c’eft, fije ne me
trompe, le fpeétacle de la Nature.

B. Vous l’avez deviné; vous avez mis le
doigt deffus. Et bien je fuis prêt a dégager mâ

C3 parole.
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parole. Vous l’aurez à la première foire de
Leipzig: ou bien je le ferai venir en droiture de
Paris. Je croyois l’avoir dans ma Bibliothêque,
parmi mes livres; mais je me fuis mépris.

A. Vous m’obligerez infiniment; et je ne
faurois aflez vous en remercier,

B, C’eft peu de chofe: je vous prierai de le:
conferver pour l’amoür de moi,

A. Je ne me ferois pas attendu à un fi beau
préfent: il paffe-de beaucoup mes efpérances, et
je vous en fai le meilleur gré du monde: mais
vous m’accablez de politeffes; yous me comblez
de confufion,

B. Cela vous plait à dire, Je Fous prie de
l’accepter comme un gage de mon amitié, et de
me conferver, la vôtre,

A. Elle vous eft toute acquife. Mais je vous

demande pardon de vous avoir follicité, C’eft
pécher contre la bienféance,

B. Vous vous moquez, Ne {avez-vous pas
que quend on promet une chofe, c’eft une detre
que l’on contratte,

A. Voilà des fentimens bien nobles et bien,
génèreux, Ce n’eft pas la manière de penfer d’un
grand'nombre de perfonnes de condition d’au-
jourdhui, qui ne font pas efclaves de leur parole;
non plus que de Mendax, qui a fon dit et fon
dédir, et qui ne fair aucun ferupule de mentir.

B, Dieu me garde de les imiter, J'ai tou-
jours eule menfonge en horreur, et ce n’étoit

que



que pour rire, ou pour vous éprouver que je
femblois tantôt penfer autrement.

A. J'en fuis bien perfuadé. Je fais que vous
êtes incapahle de-mentir. Mais je voudrois pou-

voir vous rendre la pareille; me revancher, ou
vous donner quelque autre chofe en échange.

B. Trève decomplimens. Mon amitié n’eft
point intèreflés Je vous tiens quitte de toute
rétribution, de quelque nature qu’elle foit, ex-
cepté de votre amitié.

A. C'’en eft trop; et je ne vous en fuis pas
moins obligé, Vous pouvez pleinemement dif-
pofer et de mon amitié, et de tout ce qui eft à

moi.

EXERCICE XXIX,
Des Pr£fents.

Wu’avez-vousreçu pour étrennes? J'ai reçuta de mon père habit neuf de pluche

te, puis une main de papier ordinaire pour des
minutes, ou des brouillons, un bâton de cire d’-
Efpagne; de belles tablettes d’ivoire avec un bon
crayon, un pain de bougie et uhe boîte d’oublies
ou de pain à cacheter, et de la ficelle pour mes
correfpondances. Ma mère m'a fait préfent d’une
demi- livre de thée de la Chine; d’une livre de
Caffé du Levant, d’une tablette de Chocolat, et
d'un pain de fucre, d'une douzaine de pains d’é-
pices de Nuremberg, d’un cent de capendus et
d'autant de reinettes, fans oublier les noix et les

C4 noifet-
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noifettes que j'aime à la folie. Mon “oncle m°a
régalé d’une montre à répétition, et d'une belle
epéc, dont la poignée eft d'argent, et la lame
damafquinée. Ma tante y a ajouté une tabatière
de papier mâché, très bien peinte, ou dè por-
celaine, avec des boutons et des boucles d'argent
fort eftimables.

Ma Soeur a recu une coiffure, avec une ai-
grette, une robe ronde, d’une belle étoffe de

foie à fleurs naturelles, ornée d’allonges et de fal-
balas et une jupe de la même étoffe.. Ty ai.

d:ajouté un éventail d’ivoire fort bien peint. Mais
elle a eu fa revanche car elle m’a fait préfent d’un
chapeau de caftor bordé d’un galon d'or, et d’une
leffe d’un cordon) de même métal. Elle a reçu
de mon pere des pendans d'oreilles de diamans
enchaffés d’or; er de ma mère une belle bague
enchaffée de pierres précieufes, {avoir de dia-
mans, de rubis, d’émeraudes et de faphir, avec
un collier de perles et une paire de braffelets de
grande valeur. N’avons nous pas fujet d’être
content chacun de fon lot?

EXERCICE XXX.

Du V4 tement,
Ta grand befoin d’un habit neuf; le mien com-
es Mence à f'examiner: il montre la corde: if a
déja été retourré: il eft déja ufé: je ne faurois
plus le porter que par,la pluie, ou le mauvais

temps
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temps: je le veux donner à un pauvre. Il faut
que je m’en, faife faire un autre. Je füs hier
chez un Marchand pour acheter du drap; mais
ec drap étoit trop cher, et je voulois acheter à
bom marché. Il eft bien vrai que la laine eft
fencherie; il faut donc par conféquent que le
drap foit rencheri; mais il ne faut pas pour cela
furfaire les marchandifes. J’efpérois d’en avoir
à meilleur marché chez un autre Marchand, et
c’eft ce qui eft arrivé. Je me fuis tranfporté
chez M. P. où j'ai acheté de beau drap d’Hol-
lande, blanc, bleu, noir, jaune, rouge, verd,
gris, brun, violet, etc., qu’on m’a laiflé à 3
écus l’aune, et dont je n’ai rien rabattu; car jé
n’aime pas àmarchander. Je m'en fuis fait cou-

z

per quatre aunes pour faire un jufte-au corps;
Jai pris‘en même 18-aunes de chalons pour la
doublure. Le Tailleur à encore pris une paire

‘Âe paniers, puis du fil, du poil de chameau, de
la foie, et du bougran pour les fournitures. Je
veux commander des boutons-de foie ou dems-
foie au boutonnier. J'ai déja fait venir le Tail-

‘leur pour me prendre la mefure, car je voudrois
bien avoir cet habit pour Dimanche; mais je ne
fais fi je l’aurai pour ce temps-là. Le tailleur
ne me l’a pas voulu promettre, parce qu’il eft
furchargé de befogne de commande, et qu’il n’a
point de garçon pour l’aider à travailler. Je lui
ai recommandé de me faire cet habit affez ample;
celui, qu’il m’avoit fait avant celui-ci étoit trop
étroit, et me ferroit trop; je ne pouvois le bou-

C5  tonner,
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tonner. Je ne ferai pas galonner celui-ci, cat
c'eft un habit d’hiver; un habit pour la fatigue.

a

Te veux qu’il foit tout fimple, les paremens fen-
dus ou en pagode, ou les manches à la fuédoife,
les‘poches affez profondes, où je puiffe mettre
des livres, mon mouchoir et autres chofes. Je
veux auffi que la taille ne foit ni trop longue ni
trop courte, mais bien proportionnée. J'ai auffi
acheté une vefte de foie, de moire bleu-mourant
à fleuts blanches, dont la couleur quadre fort
bien avec celle de l’habit. Il-me faut auffi une
paire de bas de foie, de laine, de cotton, des
bas d'été, d’hiver; des bas de deffus, de def-
fous. Je me fais auffi faire une paire de fouliers,
d’efcarpins une paire de bottes pour monter à
cheval. Le Cordonnier me les a promis pour
demain je ne fais fil tiendra parole, car les ou-
vriers la tiennent rarement, furtout les tailleurs
et les relieurs. Je ne fais combien il me faudra
donner de façon’pour mon. habit, fi le tailleur
{era content de 3 écus,

EXERCICE XXXI,
De la Prévention et de la Sufrfance,

PDyrrhon eftfort entéré, infatué de fon mérite.
À la faveur de quelques mauvais raifonne-

ments et de fon effronterie il fe croit un Philofo-
phe du premier ordre, et le Phénix des beaux-
efprits. Il veut primer dans toutes les Sciences,
et dans toutes les compagnies, Il avance des

propo-
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les chofes les plus paradoxes avec un air d’autori-
proBofitions abfurdes-et infoutenables, et débite

té et de fuffifance, qui le rendent ridicule, et qui
révoltent contre lui les. perfonnes de bon fens, au
lieu de fe concilier leur effime. Il parloit hier
de l’érendue de l’ame, et fe yantoit de la pou-
voir mefurer, quoi qu’il la définifle un Etre fim-
ple fur quoi tout le monde fe mit à rire, fe prit
à rire, penfa crever de rire; car comme on lui
demanda fon aune, il ne put-la trouver. Mais
les railleries ne rebutent point Pyrrhon, Il f’en
moque. À peine f’eft-il vu la rifée des affi-
flans, de fes Auditeurs qu’il revient à la charge;
qu’il recommence fur de nouveaux fraix.  Ona
beau lui faire voir qu’il a tort, il n’en veut pas
convenir, 1} vaudroit autant parler à un fourd.
Il re veut point démordre de fes fentimens, quel-
que paradoxes qu'ils foient. Il eft fort inconfé-
quent et dans fes difcours et dans fa conduite, Il
pale fouvent du blanc au noir, il paffe d’une ex-
trémité à l’autre, Il fe moque du qu’en dira-t-
en, et ne fe met nullement en peine des confé…

yquences. On lui rit impunement au nez et fans

ze PR

qu’il f’en appercoive. Il eft trop abftrait pour y
faire attention, Il f’alambique l’efprit pour trou-

“ver la quadrature du cercle, ou la Pierre philo-
fophale: il y rêve nuit et jour. Il eft abforbé
dans la méditation, et cependant il n’a encore rien
découvert d’utile, Tous fes efforts n’ont abouti
qu’à des fadaifes; il n'eft pas fait pour les gran-

“des découvertes, Il feroir mieux de f’atracher

aux Î
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aux vérités d’ufage, de cultiver la Morale et les

belles‘connoiffances, que de f’engager en des ma-
tières, qui font au deffus de fa fphère. Car fil
continue ce genre de vie, il eft à crain dre que la
tête ne lui tourne: on dit même qu'il, a déja un
grain de folie. Si ce grain vient à fermenter, ga-
re le timbre; adieu la Philofophie.

EXERCICE XXXII.
De l’Avarice.

twr. Harpax eft fortriche et fortchiche. Quand
s quelque pauvre lui demande l’aumône, ouAT

qu’il f'agit de faire plaifir à quelqu’un il f’excufe
fur de vains prêtextes et dit que les temps font
mauvais; que l'argent eft rare, que tout eft
cher; que fa chemife lui eft plus proche que fon
pourpoint; que charité bien ordonnée commen
ce par foi-même; item qu’il faut fe pourvoir,
avant que de pourvoir les autres. On a beau
lui faire entendre que c’eft le commandement de
Dieu; que cela oft conforme à l’equité et à la
charité: il n’en tient compte, et ne donne rien
pour rien. Il ufe de défaites, et dit que chacun
le fien n’eft pas trop. Il croit que ceux, qui
font dans l’indigence font tous caufe de leur mal-
heur, et fur ur fi beau principe il fe croit difpen-
1€ de les affifter, ou de leur faire du bien. Il-eft
apre à l’argent, et eft poffédé par une avarice for-

dide. Il écorcheroit un pou pour en avoir -la
peau. C'eft un vilain, un ladre, un mefquin,

un
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ur pince-maille. Bien loin de faire du bien aux
autres, il fe réfufe le néceffaire. I entaffe fom-
me fur fomme, et écu fur écu, et quoique fes
greniers foient remplis de blé, ou de grain, il
craint encore de mourir de faim. Il crie famine
fur un tas de blé. Il prête'à ufure, er prend dix,
au lieu de cinq pour cent. Il eft pire qu’un Iuif,
et pourfuit fes débitéurs à outrance, quand le
terme de lui payer fori argent eft échu. I a'des
entrailles de bronze et ne fait ce que cCeft que la

compaffion. Son coffre fort eft tovjours fous
‘{on'chevet, de crainte, qu’on ne le vole, C’eft
un ingrat qui croit que tout lui eft deu. Il fait
des baffeffes, dont le dernier des hommes rougi-
roit, ,et cela (feulement} pour pargner un denier
ouun fou. M n’eft pas délicac fur les bienféan-
ces. Si on lui enlevoit £es tréfors, il féroit à
craindre, qu’il ne f’ôtât la vie, qu'il ne fe pen-
dit: mais alors il ferpit bien rire fes héritiers!,
car les avaricieux, les avares, font comme les
cochons, qui ne font du bien qu’après leur
mort.

EXERCICE XXXIIIL
De la Bonne mine.

T e Princede N. paye bien de la mine (a
Au bon air, bonne mine). Il a l’air grand et
noble. Tout lui fied bien. II fait toute chofe
avec aifance et bonne grace, ou de la meilleure
grace du monde. Il eff bien fait, ILa le port

maje-
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majeftueux. Sa taille eft au deffus de le médio-
cre et bien prife. Il eft bien partagé des talens
de la nature. Sa mine eff fort prévenante et fort
gracieufe. Les traits de fon vifage font fort rê-
guliers, et fa phyfionomie eft n.êlée de douceur
et de gravité, qui excitent l’amour er le refpe&
de ceux, qui l’approchent. Tous fes membres
font bien proportionnés. Son embonpoint, ou
fa corpulence eft médiocre, et ne le défigure
pas. Ses jambes font bien tournées, et fes mol-
lets, ou gras de jambes ne font ni trop gros ni
trop menus. Il porte bien le pied, êt fa démar-
che eft gracieufe, et n’eft point affeGiée. Il a le
fourire agréable, mais, il ne rit qu’avec modettie,
et ne rit pas à tour bout de champ. Il a une belle
denture et une belle chevelure. Ha ie menton
fourchu, et des foffettes aux joues quand il rit,
Il a le nez un peu aquilin, le front large, les
yeux clairs et la vue perçante. Il parle diftin-
tement et intelligiblement, tantôt françois, tan-
tôt anglois, tantôt allemand.

Les qualités de fon ame répondent à celies de
fon corps. Il a l’efprit éclairé et cultivé par l'in:
ftru£tion et par la letture. Il raifonne jufte fur
toute forte de matière, de Philofophie et de
Théologie. Mais il n’eft point prévenu de fon
mérite. Il eft doux, affable, prévénant, gra-
cieux, bienfaifant et poli envers tout le monde.
Il ne rebute perfonne, et fe fait un plaifir d’obli-

ger les honnêtes gens.

EXER-
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EXERCICE XXXIV.
D'un Homme de guerre.

Jwartial eft bon homme de guerre. Il eft nérer

bon Soldat, il eft courageux, intrépide,
Soldat; il-poffede toutes les qualités, qui

vigilant, infatigable, M eft brave comme fon
epée; il en ‘a donné des preuves éclatantes, ét
f'eft fignalé, ou diftingué, en plufieurs rencon-
très dangereufes, affaires fcabreufes, d’où il eft
toujours forti avec honneur, et vi£torieux. C’eft
un officier de fortune, qui f’eft avancé par fon
mérité, ayant paffé par tous les grades de la mi-
dice, depuis le grade de fimple foldat, ou peur-
Être de Corporal, jufqu’au'grade de Général, qui
lui a procuré la Nobleffe. Il a fait quinze cam-
pagnes et f’eft trouvé à dix batailles, où il a
reçu plufieurs bleffures, dont il porte encore les
marques. Mais ce ‘qu’on admire le’ plus dans
Martial, c’eft fa modettie. Il parle rarement de
fes exploits, et n’en attribue fe fuccès qu’a Dieu:
ilen partage la gloire qu’avec fes foldats qu’il aime
tendrement, et dont il eft tendrement aimé; ne
fouffrant pas qu’on leur faffetort. Bien différent
de quantité de nobles, qui, n'ayant en rien con-
tribué à leur nobleffe, n’ont pour tout mérite
qu’une forte vanité, qui les rend ridicules. Mar-
tial ne rougit point de fa naiflance, parcequ’il
étoit honnête homme et vertueux, avant que d’ê,,
tre appelé noble, er que la plus grande Nobleffe
eft dans la Vertu.. On viènt de traçer un camp

près



æ—""

Eat

—2er

TEE Et Ti TE TO SES

5572

TER mes

48

près de Drefdeh, dont on a donné la dire&tion à
Martial. On a pofé des fentinelles que l’on re-
lève toutes les heures. Les Soldats yont dreffé
leurs tentes, et f’y fontretranchés jufqu’aux derits.
Ils l'ont environné de paliffades et garni de che-
vaux de frife. On envoie tous les jours des dé-
tachemens battre l’eftrade, qui vont à la décou-
verte. Martial va fouvent reconnoitre le terrain
et la pofition des ennemis. Cette fon&tion penfa
l’autrejour lui couter cher; car les ennemis l’a-
yant appercû lui lâchèrent un boulet de canon,
qui tomba tout proche de lui. Il fe-vit même

‘en danger d’être envelopé par les hufards enne-
mis; mais ayant piqué des deux, il fe tira d’af-
faires à la faveur de fon cheval; grates à fon
cheval.

EXERCICE XXXV.
Du Détriment où Dommage.

Ta plufieurs Livres, que j'ai amaffés fucceffive-
»ÿ Ment, mais dont je n’ai plus befoin, et dont
je voudrois pouvoir me défaire, fi je pouvois les
employer avec avantage. Je troquai hier un
vieux bouquin (ou un vieux livre) contre un nou-
veau mais tout vieux qu’étoit mon livre, je me‘
fis gland tort de m’en défaire; je changeal mon
Cheval borgne contre un aveugle. Je m’en re-
pens bien, mais c’elt une affaire faite; il n’y a
plus de remède. Je veux pourtant tâcher de ré-
parer ma faute et de recouvrer mon Livre, en

donnant
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donnant quelques gros de retour; pèut-être la
chofe fera-t-elle faifable, ou pratiquable. J’a-
vois prêté, avancé, un écu au Bouquineur, et
il m'a donné aujourd'hui la Morale de Baumgar-
ten, comme un équivalent, nous voilà mainte-
nant quittes à quittes.

Mon frère s’eft avifé de changer de condi-
tion, croyant gagner au change; mais il efttons-
bé de la poele dans la braife, ou de la fièvre en
chaud mal. Il feft fait d'Evêque Mûnier. Il
{'en repent bien il f’en mord les doigts; et fi la
chofe étott à réfaire il f’en garderoit bien; il
prendroit mieux fes mefures. Il pourra devenir
fage à fes dépens, et je crois qu’on ne l’y pren-
dre .plus; car chat échaudé craint l’eay, froide.
Si yn averti en vaut deux, à plus forte raifon pro-
fitera-t-il de fes bevues; er c'eit ce qu’il eft bien
réfolu de faire.

Heurèux celui qui pour, devenir fage,
Du mal d’autrui fait fon apprentiflage.

EXERCICE XXXVL
De l’'Apparencè.

un ‘out ce qui reluit n’eft pas d’or. Les appa-prvce

À rences font fouvent trompeufes. Rien de
plus trompeur que l'apparence. Les chofes, qui
donnent le plus dans la vue, font fouvent defti-
tuées de réalité, er ont plus de brillant que de
folide. Le monde eft la dupe des apparences

D
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et de même que le chien d’Efope on prend l'om-
bre pour le corps: on laiffe Ja chair pour haper
l'ombre. Tel paroit fage qui eft fou; et au con-
traire, tel paroit fou qui eftfage. On peut di-
re à cet égard que le monde eft imaîqué.- Les
gens les plus diffimulés font fouvent celles, qui
paroiffent le plus fincères; mais ces démonftra-
tions extérieures d’amitié, ou de fincérité, ne
font que pour en impofer. Ce n’eft que la pou-
dre que l’on jette aux yeux, pour tromper plus
facilement. Témoin Prothée, qui joue le rôle
d’un Comédien ou d’un fourbe. Prothée eft 2£
fable, riant, complaifant, poli jufqu’à l’excès.
Il vous parle avec un air de franchife es de con-
fiance, qui en impofe d’autant plus qu’on ne f’en
défie point. Ilaffe£te tous les dehors de l’amitié la
plus fincère. Mais ne vous fiez nullement à Pro-
thée. Il n’eft rien moins que ce qu’il paroit.
Sous ce voile de politeffe il cache un coeur faux,
dur, etc. Il vous trahira à la premiere occafion,
et vous fera repentir de lui avoir confié votre fe-
cret. Cependant il prend, et veut faire paîfer fa
duplicité, fa diffimulation, fes détours, fes ru-
fes, fes déguifemens, fes fineifes, pour prudence,
quoi qu’il y ait de la différence comme du jour

àla nuit. C'’eft du Clinquant qu’il nous donne
pour de l'or. Ce n’eft pas un diamant; ce n’eft
qu’une hapelourde,

On difoit que cette fille avoit 20000 écus de
rente, mais il f’en faut béaucoup; il y a beau-

coup
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coup à rabattre. On avoit ajouté un zéro elle
n'en à que 2000, Le Sieur Galant lui en conte,
lui conte fleurettes il tâche de l’enjoler, de l’em-
boifer, de la furprendre, et la pauvre fille ne
{’appercoit pas qu’il fe moque d’elle. Elle prend
tour pour argent comptant; mais elle pourroit
bien en être la dupe; et cela arrivera, fi elle n’eft,
ou fielle ne fe tient fur fes gardes.

EXERCICE XXXVIL
Des Nouvelles.

Aa
wuelles nouvelles? Qu’y a-t-il de nouveau?Ua Quelles nouvelles favez-vous? Ne favez-

vous point de nouvelles? Ne favez- vous rien de
nouveau

B. Pardonnez-moi, Monfieur. J'ai appris,
je viens  d’apprendre, que les T'ures étoient de
nouveau battus; qu'ils avoient été battus par mer
et par terre, que l’Amiral E.…. avoit brulé plu-
fieurs de leurs vaiffeaux, coulé les autres à fond,
et difperfé le refte.

A. Dites-moi, fil vous plait, les particula-
rités du combat, qu’on leur a livré dans la 'Mo-
rée (dans la Walachie,, etc.),

B. Je les ignore encore. Je fai en gros, ent
génèral, qu’on les a furpris, attaqués, lorsqu'ils
ÿ penfoient le moins; que l’attion a été fortvive,
fort meurtrière, er qu’on en a eu à bon marché.
Quand je ferai mieux inftruit, informé, de tou-

D 2 te
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te l’affaire, je ne manquerai pas de vous en faire

part,
A. Voilà de grandes nouvelles; et qui ne

feront guères du gout de la Porte, du Grand
Seigneur. Cependant il ne’ doit f’en prendre
‘qu’à lui-même. Car l'ambition et l'intérêt font
des deux mobiles, qui les ont porté à une démar-
che de cette nature et de la dernière importance;
je veux'dire de rompre avec la Ruflie, er d’épou-

der les interêts des Polonois.. Mais Dieu les en
a punis, et détruira peut-être bientôt leur puis-
£ance et leur empire,

B.- J'ai appris une autre nouvelle, favoir
que le feu avoit pris à Berlin, et avoit confumé
un grand nombre de maifons, et que le feu n’a-
voit pas encore çeflé au départ de la pofte. Jai
encore appris, que la foudre (le feu du ciel)
étoit tombé fur une Eglife, et l’avoit réduite en
cendres en très peu de temps.

A- Je plains le fort des pauvres gens, qui
ont fouffért par cet iticendie. Que dit-on dès
Téfuites

B., Ceux de Portugal font aux labois, et pas-
feront mal leur tems.. Ceux d’Efpagne incer-
tains de leur fôrt flottent entre la Crainte et l’ef-
perance. Ceux de Rome et ceux d’Allemagne
font fpeétateurs de la fcène.

«if f



EXERCICE XXXVIIT.
Continuation.

Le A.
-Auelles nouvelles particulières favez vous
B. Pas grand’ chofe: les bonnes nouvelles font

fares.A. 1! faut favoir les mauvaifes comme les bon-
nes. Dites-moi, fil vous plait, celles que
Vous favez.
s B. Difpenfez-moi, je vous prie, dete faire

je n’oferois.
A. Il faut donc que vous ayez quelque raifon,

de me les cacher, céler: mais vous ne faités qu’-
évgmenter ‘ma curiofité. C'eft peut-être quel-
que ‘nouvelle qui me regarde perfonnellement.
J& le remarque à votre air; j'en ai même du pres-
fentiment.B, Si elle ne regarde votre perfonne, c’eft du

moins quelqu'un des vôtres: mais je ne puis me
réfoudre à vous l’apprendre: à moins que vous
ne me promettiez de ne pas vous en chagriner.

A. Qu’hefités vous à parler? Un Chrétien
doit être préparé à tout événement.

B. Puisque vous le prenez fur ce ton-là, je
vais trancher le mot, et vous dire, que Mr. ve-
tre frere.a perdu fon procès.

A. Te fuis bien aife que Vous m’ayez enfin ti-
ré de l’incertirude. Je plains mon frère d'avoir
fait une perte confidérable; mais comme il n’eft
pas ruiné pour cela, et qu’il a de la fermeté, il

D 3 ne
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ne fe défefpèrera pas, et je ne lui ferois pas plai-
fir de me confumer en regrets pour cela.

B. Je fuis bien aife de vous voir en de fi bon-
nes difpofitions. Ft vous; quelles nouvelles
m'’apprendrez ‘vous

A. Les miennes ne font pas meilleures: elles
regardent les mifères publiques. A Wienne le
feu a pris à un palais er l’à entierement coñfumé.
Non feulement cela mais le feu ayant gagné [les
édifices voifins, cela a caufé un grand incendie,
qui a duré’g heures.

EXERCICE XXXIX.
De l’Humeur et de l’Emportement.

ur. Brutal eft fort impatient et fort brufque.{IV À 1 a le fang chaud; il la tête près du bon-

net, Il f’emporte d’abord: il eft ombtageux
il fe cabre; il prend la chèvre, et faute aux nues
pour une bagatelle. On ne fait fouvent quelle
mouche le pique, eu fur quelle herbe il a mar-

ché. C’eft l’homme le plus fâcheux, le plus ca-
pricieux, le ‘plus fantafque, et le plus bizarre
qu’on puiffe voir, ‘On a beau lui faire voir qu’il
a tort; il ne fe paye point de raifon: C’eft l'anti-
pode de la raifon, Il regarde le monde de tra-
vers, de haut en bas, et les traite de même.
Souvent il f’ennuie le temps lui dure, faute d”-
occupation, et il {en prend au premier venu.
C’eft un efprit de contradi&ion, Il a des fantai-
fies mufquées: il eft délicat et blond. I n’eft

pa
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pas d’accord avec lui-même. Il rebute tous fes

amis par fes brufqueries; c’eft pourquoi on le
fuit et on l’évite comme un peftiferé. Si eft
quelque fois de bonne humeur et tranquile, ce
n’eft que par boutades. Il ignore lui-même ce
qu’il veut, On ne peut rien faire à f@ fanraifie,
à fa guife. Il faut qu’on devine ce qu’il veur;
et quand on y manque, il trépigne, il frape des
pieds, il jure, il inveGive, il tempête, il écu-
me de rage, et le premier meuble, qu’il rencon-
tre fous fa main, il le jette à la tête de fes gens.
H'fagite et fe demène comme un poffédé, com-
me un enragé.  C’eft un rmbéchant maitre; je
crois qu’il n’a pas fon femblable fous le foleil
malheur à ceux, qui l’approchent fouvent, ou
qui font toujours autour de lui. Il a des rats;
il eft à charge à lui-même, et ne peut fe com-
porter avec perfonne. Auffi craint-on que la
tête ne lui tourne tout-à-fait, et qu’on ne foit
obligé de l’enfermer dans les petites maifons,

EXERCICE XL.
D'un Repas fompru eux.

Fa eu aujourd’hui l’honneur de manger à la
eJ ‘table de Mr. le Comte de où j’avois été
invité avec Mr. votre frère, et où nous avons
été régalés {plendidement. Mr. le Comte’ traite
rarement; Mais quand il {’y, met, quand il f'en
mêle, il ("en acquitte bien. ,On avoit dreffé la
table dans une belle falle, dans un beau falon,
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=6 neelambriffée et ornée de tableaux et de plafons. Le
plancher d’enbas étoit parqueté, ou carrelé: ce-
tui d’enhaut étoit plafonné. Ce plafond étoit cin-
tré, garni de platre, de menuiferie, peint et doré,
Les murailles étoient révétues de tapis et de mi-
roirs. Les Convives étoient affis à une table
ronde, ovale, quarrée, fur des chaifes à dos et
à bras, et fur des fauteuils, dont les uns étoient
à crémaillères, les autres à roulettes garnis de
couffins.  Læ nape qui couvroit la table, étoit
d'une toile damaflée et figurée, d’un-très beau
travail. Les fervicttes Étoient de la même. ma-
tière, frifées fort élégamment. Les affiertes, les
cuillieres, et les fourchettes étoient d'argent,
auifi bien que les manches des couteaux, dont
les lames étoient fort tranchantes Le' furtout,
fait de même métal, fe trouvoit au milieu de la
table, avec un artirail de falières, d’un fucrier,
d’un poivrier, d'un huilier, d’un vinaigrier, pour
aprêter la falade, ou la corriger. On avoit 'dref-
fé les viandes dans des plats et dans des fécuelles.
La Soupe, ou le potage, étoit une foupe, ou
un potage aux écrevifles, aux herbes, aux na-
vets, aux choux, aû vin, au lait ete, Il y'avoit
auffi une bifque, au un potage garni de béatilles,
ou de menues chofes délicates, comme ris de
veau, crêtes de coq, foies gras, morilles, cham-
pignons, trufes, pigeonneaux. On y voyoitdu
bouilli à toures les fauceg; des ragouts avec des
boulettes de pâre er de chair, et des fricaffées,

EXER.
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EXERCICE XLL
Continuation.

Yn peut croire que la groffe viande (la viandeU de boucherie n’y manquoit pas telle que

.celle de boeufs, dont il y ‘avoit un aloïau; com-
me auffi une longe de veau, et une éclanche de
mouton; fans compter les fauciffes, les andouil-
les et les jambons. On me préfentalentre autres
un morceau de boeuf à la mode fort fucculent,
que je mangeai de bon appétit. On fervoit auffi
à la ronde de la moëlle fur de petites tranches de

pain rôti Le Rôti f’y trouvoit dans une aban-
dance et une délicateffe étonnante. Une groffe poulz
d'inde en fefoitl’ornement, puis des faifans;des pou-
lets des chapons, des poulets de même que le grand

et le petit gibier; car il y avoit une hure de fan-
glier, un marcailin un filet de cerf, et un rôt
de bif; puis un lièvre bien lardé,. bien arrofé et
bien rôti, dont le fumet agréable flattoir l’odorat,
autant que le gout; venoient enfuite les bécalfes,
les perdrix et les alouettes, Les légumes accom-
pagnoient tout cela, telles que le riz, l’orge mon-
dé, les vermicelles; et les herbages, tels que
les épinars, des chous et des raves à l’étuve, les
haricots, les navets, les carottes et les pois verds
mais,il n'y avoit ni autres pois, ni mil (millet)
ni lentilles, ni laitage, La moutarde étoit bien
forte elle prenoit au nezauffi bien que le rai fort.
Toutes les viandes étoient bicri affaifonnées, bien
apprêtés, tendres et délicates, excepté un Certain

Ds mets,
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mets, où l’on avoit prodigué les épices, et qui
étoit trop falé, et trop poivré. Un autre fentoit
auffi la fumée et le brulé. Le poiffon n’y man-
quoit pas non plus il y en avoit à toutes les fau-
ces, du faumon, des truites, des anguilles, des
carpes, des brochets, des murènes et d’autres.
TI! m’étoit reftë une arrête au‘gofier: mais je l’en
retirai heureufement. Je n’ai jamais mangé defi
bonne pâtifferie. Il y avoit un pâté de ris de
veau, Un autre de lièvre, de bécafhines etc. des
tourtes de cerifes, de grofeilles, de framboifes,

‘de mures, etc. du gâteau, des gaufres, et des
oublies pour tremper dans le vin.

EXERCICE XLIL
Continuation.

1 a boiffon étoit auffi fort abondante et diverfi-
AU fée: il y avoit des vins de Rhin, de Mofel-

le, de Bourgogne de Champagne, de Malaga,
d'Italie, de Tokay, et d’autres encore, fans ou-
blier les liqueurs, comm le perfico, le Ratafa,
le roffoli, l’hipocras et l’hidromel, mais il n’y
avoit ni puufch, ni ale, ni momme je ne tâtai
point de tout cela. Je me fis donner un verre
d’eau, dont je trempai mon vin; car je n’oferois
boire de vin pur, parcequ’il m’échaufe trop, ou
qu’il me monte à la tête, et je Me trouvai bien
de cette précaution je bus auffi un coup de li-
monade. Chacun avoit fa bouteille de vin, et
fon verre d’eau, ou de bierre devant foi, dont

il
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il fe verfoit lui-même à fon gré; et chacun étoit
fon propre échanfon; car à cette table on jouit
toujours d’une pleiné liberté, ne forçant perfonne
à boire ou à manger, mangeant pourtant et bû-
vant autant que l’on veut et de ce que l’on veut,
et c’eft ce qui augmente la politeffe du Maitre er
le prix de fa Table. Vive la liberté! Vive le
maitre du feftin

Le deffert confiftoit en beurre, fromage, noix,
noifettes; en confitures fêches etliquides, comme
des bifcuits, des oranges, des amandes, des
pralines, des dragées. On fervit auffi des hui-
tres, ‘mais je n’y touchai pas. Pour ce qui eff
du fruit, il y en avoit de toutes fortes, comme
des pommes. des poires, des prunes, des pê£-
ches, des melons, des figues, et des raifins,

Après avoir été deux ou trois heures à table,
on fe leva, on dit les graces, on rendit graces à
Dieu, et on ôta (leva) la nape, et ce qui étoit
deffus. On nous fit enfuite pafler dans une au-
tre chambre, où l’on nous ptélenta du café, dont
les uns le prenoient avec du lait, ou de la crê-
me et du fucre; et les autres ne prenoient ni l’un
ni l’autre. On fervit auifi .du thé à ceux qui en
voulurent. Quand tout celafut fini, nous fîmes
la révérence à Mr. le Comte, et après l'avoir re-
mercié de fes bontés et de fes politeffes, chacun
{feft retiré plein de reconnoiflance et d’admira-
tion, en fefant des voeux pour fa profpérité,

Ji
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J'ai oublié de dire qu’une‘ belle fymphonie
décoroit encore cette fête, et en relevoit la ma-
gnificence, pendant que lès convives f’entretene-
ient par des propos agréables er inftruflifs,

EXERCICE XLIIL.

À.

1E-<

TFVon jour Mr. Comment, je vous trouve ence-
#3 re au lit?

B. C’eft bien malgré mot, mon cher Mr.’et je
vous en demande pardon. Il‘ne m’a pas été pos-«
fible de me lever plûtôt:, car je n’ai pas bien re-
pofé cette nuit.

A. Puis-je en favoir la raifon
B. Vous allez Papprendre. Hier au foir, en

me mettant au lit, je fus attaqué d’un furieux mal
de dents, qui m’a exercé, er empêché de fermer,
Toeil jufqu’a deux heures après minuit, que jai
commencé de fommeiller.

A. Jen fuis bien mortifié, mon cher Ami.
Taurois dorc bien mieux fait de ne pas entrer,
pour ne troubler votre repos.

B. Au contraire je fuis charmé de vous voir.
Les douleurs ont ceflé vers le jour, et j'ai dormi
fans interruption depuis ce temps-là; jemetrou-
ve fort foulagé et j’allois me lever lorsque Vous
êtes entré: permettez moi feulement de me lever
en votre préfence,

A. Faites
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A. Faites à votre commodité, et ne vous gé-

nez en aucune manière. Sans cela je me retire.
Je voudrois pouvoir vous être utile en quelque
chofe.

B. Vous êtes’ trop obligeant: je prendrai feu-
lement’ ma robe de chambre, que je garderai
jufqu’à ce qu’il fonne midi.

A. A quelle heure vous mettez -vous à table?

B. Pour l’ordinairë à midi er demi, excepté
quand nous avons des éttangers, que cela dure
quelque fois jufqu’à une heure.

A. Pour moi je ne faurois attendre long-tems;
et dès qu il a‘fonné onze heures, et demi, il faur
que le diner foit für la table.

B. Je ne .pourrois pas attendre fi long tems,
{i je ne prenois la précaution de déjeuner.

EXERCICE XLIV.

A.

*Toilà un habit, qui vous fied bien, un chapeau,
V une peruque, un bonner, qui vous coiffent

‘bien; des bas, des fouliers et des bottes, qui vous

chauffént bien, tout ce que vous portez, vous va
bien. Vous voilà donc bien coifé, bien chauffé,
bièn ganté, bien vêtu, bien habillé, bien Équi-
pé detoute pièces.

B. Cela vous plait à dire, Mr. il femble, que
vous vouliez me flatter, ou plurôt ceux, qui
travaillent poûr moi,

A. Je
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h A. Je ne prétens flatter ni lun ni l’autre. Ce-
pendant je ne faurois m’empêcher d’admirer Vo-
tre gout, et l’habileré de vos ouvriers. Je crois
au refte qu’ils fe font bien payer. Combien avez-
vous donné pour la façon de cet habit.

B. J'en ai payé 4 écus.
A. ll me femble que c’eft beaucoup, que c’eft

un peu trop.
B. Il eft vrai que c'eft un peu cher; mais c’eft

que le Tailleur à fourni le fil et la foie.
A. Si cela eft, ce n’eft pas trop; je trouve au

contraire que c’eft bon marché.

B. J'aime mieux donner quelques- gros de
plus, et qu’un habit foit bien fait, que de don-
ner quelque chofe de moins, et qu’il foit eftropié.

A. Je fuis de votre avis; un habit mal fait dé-
figure une perfonne.

B. Depuis quand avez-vous cette belle Robe
de chambre d’indienne, de Damas, de fatin, de
calmande.

A. Depuis la foire, que je l’acherai d’un mar-
chand étranger avec un Caftor et des bas de foie.

B. Le linge, que vous ayez là, eft de toile
fort fine.

A. C'eft de la toile d’Hollande ou de Silêfie.
B. Combien a couté l’aune, fil vous plait?
A. J'en ai payé un florin.
B. Ce n’eft pas trop.
A. Et ces gands, combien vous couten-ils
B. Ils coutent un demi florin.

A, Ceft
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A. C’eft bon marché: ils ne font plus fi chers,
qu’ils étoient autre fois.

EXERCICE XLV.
Des indifpofitions, des Maladies et in-

commodites.

1won frère eft fort indifpofé. Il ne fait quearAT languir. On craint pour fa Ma

a la petite vérole. On la lui a donnée par infe-
Etion, par inoculation. On lui a fait l’inocula-
tion.  L’éruption f’eft déja faire, et fi ma Soeur
fe ménage elle fera bientôt rétablie. Elle a déja
eu la rougeole et le pourpre. Mr. le Comte
avoit hier le cours de ventre, avec des tranchées
et des épreintes, et aujourd’hui il a la dyffenterie.

Me la Comreffe n’eft pas vifible: elle garde la-
chambre. On craint qu’elle ne prenne la fièvre
ou que la fièvre ne la prenne. Si cela arrive,
j'efpère que le quinquina la tirera d’affaire. Mon
Coufin elt fort fujet à la colique, à la gravelle, à
la pierre. J1 craint le miferéré, Notre voifin a
une hernie, ou une defcente de boïau: il a en-
core avec cela la gale ou la gratelle; la peau lui
demange fans ceffe. Son frère a une opilation de
rate, qui lui caufe des vapeurs et un vertige. Il
eft attaqué de l'hypochondrie, du mal hypochon-
driaque, des vapeurs'auffi bien que de la Mélan-
cholie, qui le rendent fort inquiet. Il ef! venu
à N. un abcès, un froncle, qui lui caufe de gran-
des douleurs; cet abcès viendra bientôt a fuppu-

rations;
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ration; il en fortira beaucoup de pus, de bour-
be-  J'avois hier mal aux dents; j'en fis arracher
une, parce qu’elle branloit, er j'en fus un peu
foulagé: la gencive eft encore enflée. Une autre
dent eft cariée, mais elle tombera bientôt d’elle
même c’eft une dent ocillière, une dent ma-
chelière, ou molaire. J'ai le palais ulceré} je
ne fai d’où cela vient. Je me fuis mordu la lan-
gue j'aurois mieux fait de mordre dans mon
pain. Elle me fait bien mal. Je me brulai hier
à la main: il m’y eft venu une veffie qui me cuit
extrêmement; je m'en vai la percer. Il m’ett
auffi venu un barbuquet {ur la lèvre d’en bas qui
m’incommode fort. Le Cordonnier ma fait des
fouliers trop étroits: ils me bleffent, Chacun
fait où le foulier le bleffe,

EXERCICE XLVWVI.
Continuation.

A

À Ton feulement cela, mais ce qu’il ya de plus
AN mauvais, c’eft que j'ai gagné par -là un cor

au pied, qui m’empêche de marcher. Je bâille,
et vous éternuez, Dieu nous affifte tous deux.

Le

Dai des envies fur les doigts, qui m’incommo-s
dent Mais cé ‘n’eft rien au prix d’un panaris,
qui m’eft venu au grand doigt. J'ai auili des
menfonges, fur les ongles, mais. je ne m’en em-
baraffe pas je les laiffe pour ce qu’ils font. Il
me prit hier un évanouiffement, qui dura tune
bonne demi-heure. On me fit revenir avec de

l’eau



Peau de la Reine d'Hongrie. Ce valet eft fort
mal propre: il a toujours des ongles veloutés; il
feroit bien mieux de fe les tailler et de fe peigner
les chéveux, qu’il a toujours'en désordre, Notre
Servante a des mules aux talons, elle a auffi les
miains pleines de calus, de calofités; cela vient
du travail. Elle à auffi les mains et le vifage
plein de rouffeurs, de lentilles, er des fics fur
tous les doigts. Mais ce qui l’incommode le plus,
teft un goitre, qui ef auffi gros que le poing.
Ma Soeur a des échauboulures: elle a fe vifage
tout bourgeonné, tout plein de boutons; cela
vient des chaleurs de foie. Son mari a le vifage
couperofé; mais cela vient de la boiflon; car
c’eft un biberon, un yvrogne. Il eft auffi atta-
qué de la goute: quand elle le prend, il jette les
hauts cris. Si elle remonte, le voilà perdu. Cet
enfant a fouvent les convulfions; c’e:t qu’il fait
des dents. Le Maréchal de Saxe étoit hydropi-
que: les Grands font fujets aux Maladies et à
la mort, ‘comme les derniers des homres. On
lui a fait la pon£tion il en eft ford plus de dix
pintes d’eau. Mais la ponttion n’eft qu’un pa-
liatif: le mal eft revenu, et le Maréchal en eft
mort. On lui a fait des magnifiques funerailles,
et élevé-un fuperbe Maufolée à'Strasbourg. C’eft
peu de chofe que de l’homme; c’eft un affem-
blage, ou un compofé de maladies, de douleurs,
de foiblefle, et de mifère.

Heureux font Jes morts, qui meurent au
Seigneur,

E EXER-
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EXERCICE XLVII,
t

i

Sur le verbe Accommioder, et fes

1j compofés,
Jai acheté une montre d’or; mais elle ne m’acs

wf Commode pas, je veux m’en défaire: fi je
puis vous en accommoder, je vous la laifferai,
vous l’aurez à bon marché. Vous avez bien ac-
commodé votre maifon, votre jardin votre ca-
binet. Je voudrois que ma maifon fût-auffi bien
accommodée que la vôtre. Jetâcherai d’accom-
moder mes affaires, elles font fort embrouillées,
derangées, dans un trifte étar. Qui eft ce qui
vous a accommodé de laforte? Vous voilà étran-

È gement accommodé, Si Noris va dans cette mai-
H. fon, on l’accommodera de toute pièce,. d’impor-
il tance. Cet homme f’eft accommodé comme il

faut, il ne fauroit retrouver fa maifon. Donnez
moi tel cheval qu’il vous-plaira, je m’accommo-
de de tout ce que je rencontre. Puis-je vous ac-
commoder de mon cheval? Votre Coufin effun
homme bien accommodé il eft à fon aife, il eft
riche. Je louerai votre maifon, fi vous y- vou-
lez faire quelque accommodement. Ces deux
hommes font-brouillés, on les veut raccommo-
der. .On leur a propofé un accommodement à
l’amiable, et ils l'ont accepté; car ils font ‘d’un
facile accommodement.

EXER-

Ca
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EXERCICE XLVIIL
Tdiotifmes du verbe Aller,

@Nomment va? Comment và la Santé? Coma
VV ment vont les affaires Tout va-t-il bien
Oui tout va bien. Les affaires vont affez mal,
bien mal, Mon frère veut aller à pied à Merfe-
bourg. -Pour moi j'irai à cheval à Lauchitedt, et
ma foeur ira en caroffe, ou en bateau à Magdes
bourg. Nous fommes déja affez loin, mais je
ne fai fi nous allons bien. Ce garçon a perdu fa

.bourfe, il veut aller au devin pour la recouvrer.
‘Nous allons voir {il rétffira. Son entreprife eft
allée en fumée. Le jour va finir; il eft'tems de
fe retirer. Tous nos voeux vont à la paix, Dieu
veuille bientôt nous l’accorder, Votre habit
vous va bien, mais votre perruque vous vamaÏl.
Je n’ai garde de vous tromper; il y va de mon
honneur: Le remède, què je pris hier, étoit
bien fort; il me fit aller par haut et par bas. IL
faut réfifter au mal, fans fe laiffer aller à la ten«
tation, ni aux mauvais exemples, ‘ni au torrent
de le coutume. J'ai acheté aujourd’hui un fecret,
pour faire en aller les punaifes; er une pierres
pour faire en aller les taches. C’eft une bonne
pâte d'homme, qui va toujours fon grand che-
min, Ce garçon n’a point de repos, il va er
vient comme pois en pot. Il ne faut pas al-
ler fi vite enbefogne. Il a eu beaucoup de tra-
verfes, mais à force de mal aller, j'efpère que
tout ira bien.

E 2 N’allez1
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68 rer reN’allez pas vous imaginer, que vous en foyez
quitte pour vous excufer. Il eft fort irréfolu; il
va comme on le mène. Ne vous mettez pas en
peine de ce contre- tems; tous chemins vont à
Rome, mais les premiers vont devant. Vous
me demandez, fi je tiendrai/ma parole: cela
f’entend: cela f’en-va fans dire. N'allez pas
croire, n’allez pas vous imaginer, que je fois
un homme à deux paroles, que je fois capable
de mentir. li étoit venu dans l’efpérance de re-
cevoir de l’argent, “mais en vain ;-il-f’en ef allé,
retourné, comme il étoit venu: jt à eu l’aller
pour:le venir. Il ne laiffe pas de f’en plaindre;
et (dit, qu’au long aller petit fardeau pèfe. Je
lui ai dit de fe confoler, et que f'il ne trouvoit
Das fon compte dans ce qu’il cherche, je ferois
fon pis aller. Ses ennemis ont beau le menacer,

ils ne peuvent pas lui faire grand mal, au pis al,
ler, il en fera quitte pour une amende. Commië
on f’occoutume, on f’en-va. Allez vous en.
Il faut que je m'en aille. Quand vous en.irez-
vous? Je m’en-vai vous dire, apprendre une
agréable nouvelle. Je m’en vai vous montrer
comme il faut travailler. Comme vous y allez!

PP]

EXERCICE XLIX
Sur le verbe Battre,

Ar. Médifant a été payé de fes faux raports.IV On l’a battu dos et ventre; on l’a batru'
comme plâtre, comme un chien: il f’en fouvien-

dra
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dra longtems. Il ne faut pas traiter rudement À 4
1,4

ce Seigneur il faut battre le chien devant le
lion, et faire une réprimande à un autre en 4

kpréfence. Il bat et maltraite fa femme, et il pré- 1

tend qu’elle l’aime: il fe trompe, et battre faut
l'amour. Les François ont été battus près de 3

Minden; on les a menés battant jufqu'à.... On
tâchoit de foutenir, de défendre fon opinion, mais
fon adverfaire le mena battant. La Sale bat les
murs de Halle. On bat le tambour, la caiffe,
pour enroller du monde. ll y a diverfes maniè-
res de battre la caille: on bat l’affemblée: on bat
la marche; on bat aux champs: on bat la char-
ge: on bat la retraite. Il agit à découvert: il
fait tout tambour battant. Il feroit tems que cet
homme fût pourvu, avancé: il y a longrems qu’il
bat le fer. Le Général N... a envoyé quel-
ques Officiers pour battre l’eftrade, pour battre
la campagne, afin d'avoir des nouvelles des eune-

mis, Quand on a entrepris une chofe, il ne
faut point fe relâcher: il faut battre le fer pen-
dant qu’il effchaud. Il n’a point d’accupation
férieufe, il ne fait que battre le pavé. J'ai pris
beaucoup de peineypour rien: j'ai battu les buif-
fons, çt un autre a pris les oifeaux. J'ai de la
chaleur, le pouls me bat fort. Le coeur, le
pouls bat à notre voifin, il craint de perdre fon
procès, Il ne faut pas tant battre la campagne,
il faut venir au fait. Ce pauvre homme eft mal
dans {es affaires; il ne bat plus que d’une aile.
Quand il eut fini fon difcours, tout le monde bar-

"E3 52 dt
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tit des nains en figne d’applaudiffement, Il y a
déja quelque tems qu’il ne voit plus le monde,
qu'il ne fréquente plus les compagnies: il bat en
retraite; mais il feroit bien de ne fe pas battre à
la perche, ou de ne pas fe tourmenter inutile-
ment, Son frère au contraire ne veut pas fé.
carter de la route ordinaire il véut fuivre le che-
min bartu, Le vaiffeau, après avoir été long-
tems battu de l’orage, relâcha dans le port. Il
veut pourfuivre fa pointé, quoi qu’il en arrive:
il dit qu’il vaut autant être bien battu que mal
battu. J'ai les oreilles rebattues de cette affaire,
n’en parlons plus. On n’aura aucun égard à leur.
réfiftance, les battus payeront l'amende.

EXERCICE L.
Sur les adjectifs Beau ct Belle,

#e garcon fait le beau fils; il fe croit un Nar-Q ciffe il fait auffi le beau parleur, et il f’é-
coute parler. Qutre cela il fait belle dépénfe, car
it eft riche; c'eft pourquoi il joue beau jeu, mais
on lui a fait belle peur, caron lui a dit que les
ennemis étoient tout près d'ici: depuis ce tems-
là il ne joue plus. Martial eft be! homme de
cheval, Cet officier a lé commandement béau.
Ne vous frottez pas à cer-homime, il faura fer
venger; à beau ieu beau retour, Biberon a été
aujourd'hui de fête, au feftin, de frainie, il f’eft
fait beau garçon, Il méprife {on concurrent, fon
Emule, et dit que c'eft un beau coquin, un beau

maraut;
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Mmaraut; il'atort, Son valet f’en alla un beau
matin, et ne revint point. Ila vendu fes livres
à beaux deniers comptants, etil a reçu fon ar-
gent à belles baifemains. Le chien fe jera fur le
char, er le déchira à belles dents. Je fuis las
de lui: il fera beau quand je l’irai voir. Tout
ce que vous me dites eft beau et bon, mais de
l’argent vaut mieux. II fait. beau à la campagne
dans la belle-faifon: I faitbeau voir un Géné-
ral à la tête de fes troupes. Il vous fair beau
voir pleurer comme un enfant. J'ai eu beau prier,
beau folliciter il a été fôurd'à ma voix. Il ne
faut pas donner beau à {ès ennemis, comme vous
faites. Vous dites qu’il ne reviendra pas, vous
me la baillez belle; je n’en crois rien. Son frere
avoit promis de ne plus jouër, mais il a recom-

-mencé de plus belle.

EXERCICE LL
Sur le mot Air.

Te veux aller prendre l’air, voulez- vous m’ac-
es COmpagner? venir avec moi? J'aime mieux
prendre l’air du feu que le grand air, que l'air
dela campagne, car j'ai froid. Il fait aujourd’
hui un air froid; gardez vous du mauvais air.
L'air du monde eft contagieux, il ne faut pas f’y

fier. Cet homme fe donne bien des peines pour
rien il ne-fait que battre l’air. Il eft d’une ex-

-treme vivacité, il-a toujours le pied en l’air, quoi-
que fa fortune foir en l’air. On a beau lui faire

E 4 des
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des rementrances, (ce font des paroles, des dif-
cours en l'air. ll efpéroit de faire fortude mais
il a tiré fon coup en l’air.- A l’air dont il marche,
dont il entre, dont il fe met, on connoit qui il
ef. Ia un peu l’air de la'danfe, de la guerre.
I] m’avoir promis d’être ici à deux heures, mais
il n’a pas l’air de venir ce terme, le temps eft
déja paffé. Je ne fuis pas fait pour lui, il ne frê-
quente que des gens du bel air, du grand air.
I fe donne des airs, qui ne lui conviennent pas,
et qui ne m’accommodentpas: Il prend des airs
de maitre, de favant, de jbel efprit, qui le ren-
dent ridicule, On fait belle, grande dépenfe
dans cette maifon, tout y va du bel air. Jai
d’abord reconnu Mr. vatre frère, il a beaucoup
de votre air Il ne faut pas prendre des ais
panchés. Ce muficien m’a chanté un air nou-'

LA

Neau, qui m’a fait beaucoup de plaifir,

EXERCICE LIL
Sur le mot Blanc.

Te viens de vendre mon cheval: qu m’a "payé
w ©nargent blanc. Je n’ai rien gagné dans la
lotterie: jai tiré un billet blanc. Un de mes

amis m’a donné carte blanche pour agir en fon
nom. Jl n’a pas fait fortune dans fon emploi, il
en eft forti le bâton blanc à la main. Son frère
eft bien plus heureux: c’eft le fils.de la poule
blanche. On.dit qu’il entend la; Magie blanche,
Auf eft-il fort prévenu de fon, mérite, et de

{on



fon crédit; il fe fait tout blanc de fon épée. N.
étoit autrefois à fon aife, mais il n’y eft plus: il
a mangé fon pain blanc le premier. Le Ciel eft
rouge ce foir, j'efpère qu'il fera demain beau
temps felon le proverbe: rouge foir et blanc
matin, c’eft la journée du Pelerin. J'ai acheté
Un livre en blanc, je vais l’envoyer chez le Re-

 Jeur, Il n’y a point de raport entre ces deux
perfonnes: il y a de la différence comme du blanc
au noir. Ces deux femmes fe-{ont extrêmement
querellées: elles fe font mangées le blanc des
yeux. Leteint de ces Dames n’eft point naturel
elles metrent du blanc. Ce ;que j'aime le mieux
dela poule, du poulet, de la perdrix, c’eft le
blanc. Il n’ya point de fuite dans ce que cet
homme dit: il pañfe du blanc auf noir. Allons,
{il vous plait, tirer au blanc. Vous avez don-
nè dans le blanc, et moi dans le noir. Il-faut
tirer de but en blanc; mais il ne faut pas dire les
chofes inconfidérément; ou de but en blanc. Il
a voulu jouer avec des joueurs de -profeffion,
mais il f’en repentira: ces joueurs l’ont mis au

‘blanc Cet Officier en partant pour l’armée m’a
laiffé fon Blanc pour recevoir fa penfion. If
fort en grace auprès du Prince, qui lui a donné
un Blanc-figné. Si vous faites ce que vous ve-
nez de dire, je vous donnerai un Merle blanc,
Il a fait cette nuit une gelée blanche.

E5 EXER-



6 ae Pr

EXERCICE LIÏL
Sur le mot Bon.

J'ous pouvez ajouter foi À cette nouvelle: elleV vient de bonne main. Je ne fuis pas enpei-

ne de mon affaire, elle eft en bonnes mains. On
ne fauroit faire ufage de cer homme, c’eft un
idiot, un mal adroit; il n’eft bon ni à rotir, ni
à bouillir. Celuilà vaut encore pire; il a lé
coeur et l’efprit mal faits: il n’eft bon qu’à noyer:
Si un autre avoit celd, il ne feroit pas bon à jeter
aux chiens. Pour N... c'eft un homme aifé à
vivre; il ne prend pas garde de fi près; c’eft un
bon Prince. J'ai trouvé une bourfe, fi on la re-
demande, je la rendrai: ce qui eft bon' À pren-
dre, eft bon à rendre. Tout ce que vous dites
eft bel et bon; mais de l’argent vaut mieux; je
ne me paye point de ces raifous 1. Il fait bon
en ce lieu; on y trouve plufieurs agrémens qu’on
ne trouve pas ailleurs. Mais il ne fait pas bon
avoir à faire à cet homme, ceft un chicaneur.
T1 fait bon battra un glorieux: il ne f’en vanté
pas. Ce jeune homme eft fort inappliqué: il
croit fans doute qu’il fait bon vivre et ne rien
fivoif, on-apprend toujours, N... eft un hom-
me franc et fincère! c’eftun bon Gaulois; il y va
tout à la bonne foi. Non feulement celé; mais
il eft auffi de bonne rnaifon. Cette terre raporte
600 écus, bon an, malan. Il eft fête aujourd”-
hui, et il vient de f’enyvrer er de fe battre, bon
jour bonne oeuvre. Ces raifins font bonne bou-

che;



che; je veux les garder pour la bonne bouche.
Son voifin l’a offenfé, mais il la lui garde bonne,
il prétend bien f’en venger. Il fefoir difficulté
de me fervir: mais il en eft revenu; je l’ai mis
fur un bon pied. ‘Il faut boire un petit: coup,
avant que de partir: après bon vin bon cheval.
Il ne faut pas plaindre l'argent pour les bonnes
chofes; qui bon l’achette bon le boit. Ce Pro-
feffeur eft fort cournu la raifon n’eft pas diffici-
le à deviner, c’eft qu’il eft fort favant: a bon vin
il ne’faut point de bouchon. On l’avoit attaqué
vivement il f’eft défendu de même: à bon chat
bon rat. Il explique la cnofe à demi mot, et fe
contenta de dire a'bon entendeur, falut. Les
troupes de Pruffe ont prefque toujours du bon
dans les combats; je parle férieufement; je le
dis tout de bon,

EXERCICE LIV..
Sur le mot Chien,

Wui m'aime, aime mon chien. I} ne fantU pas ’étonner, fi enfans les inclina-

tions de leurs ‘parens: tous bons chiens chaffent
derace. Ne craignez pas les menaces de cet
Homme: chien qui aboie ne mord pas. Ilpour-
foit bien f’attirer quelque mauvaife affaire, car
chien hargneux a fouvent les oreilles dechirées.
Ce garçon eft fort étourdi: il eft fou. comme un
Jeune chien; mais on l’a bien payé, on l'a battu,
on la étrillé, on l’&‘traité comme un chien, Ce

valet
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valet fait comme le chien de Jean de Nivelle, il

f’enfuit quand on l’appelle. "Ne méprifez pas
ce qu’on vous donne, il (cela) n’eft pas tant Chien.
L’emploi, qu’il exerce, eft fort pénible, il eft A
comme un chien à l’atrache. Il faut que je pren-
ne un peu de repos, je fuis las comme un ‘pau-
vre chien. Mon;Camarade n’eft pas fi fatigué,
il eft fair à cela (à la fatigue comme un chien à
aller à pied (nû-tête). Ces deux perfonnes me
veulent du mal, -et je ne cxains pas l’une plus
que l’autre: il vaut autant être mordu d’un chien
que d’une chienne. Ces gens font toujours en
difpute; ils f’accordent comme chiens et chats.
Mr. ’Courtifan fait le chien couchant pour attra-
per quelque bon morceau. Il ne faut pas mépri-
fer Palaud, vous pourriez vous en fepentir, e eft
de chien au grand collier. Vous dites que N.,.
mourra de fa bleffure, je n’en crois rien, il mour-
roit pluftot quelque bon chien au Berger. Mef-
fleurs EnWieux et Jaloux ne fauroient f’accorder,
il n’en faut pas être fupris, ce font deux chiens
après un os. Il veut chaffer fon yalet, et- cher-
che des prétextes pour cela, il n’en manquera
pas: quand on veut noyer fon chien, on dit qu’il.
a la rage. Il efpère toujours de retirer quelque
chofe de cette hérédité, et dit, qu’it n’en don-
neroit pas fa part aux chiens. Ces deux hommes
f’échauffent dans la querelle, il faut en prévenir
Jes fuites, il faut rompre les chiens, Nous ne nous
voyons que très rarement; nos chiens ne chaffent
pas enfemble. Quand j'ai befoin de confeil, j'aime

mieux



mieux confulter un vieillard qu’un jeune homme,
il n’eft chaffe que de vieux chiens. Ne vous re-
lâchez pas dans cette affaire, elle pourroit vous
-manquer, pendant que le chien piffe le loup f’en
va. Si vous difiez, ou féfiez ce que celui-là fait,
vous ne feriez pas bon à donner aux chiens. Ne
méprifez pas le danger: il ne faut pas fe moquer”
des chiens qu’on ne foit-hors du village. La>com-
pagnie fe feroit bien paffée de lui, il y vint, com-
me-un chien en un jeu de quilles. Mr. de N...

‘trouvant mauvais que Je petit N... le regardât,
celui-ci lui répondit: ne vous fâchez pas, Mr.
N... un chier regarde bien un Evêque. Sa ja-
loufie eft extrême, il eft comme le chien du Jar-
dinier, qui nè-marige point de choux, et qui n’en
laiffe point manger aux autres. NV... a l’air d’ê-
tre brave, mais c'eft tout, c'eft un beau chien
{il vouloit mordré. V. eft un libertin, il
vit comme un chien.” Il f’étoit un peu changé;
mais ce n’a pas été pour longtems c’eft un chien,

qui eft rétourné à fon vomiffement. Le pauvre
N.. médit de N. qui eft tout puiffant à la Cour,
c’eft un chien, qui aboie après la lune. Un de
mes amis m’eft venu voir entre chien et loups
j'aurois mieux aimé, qu’il me fui venu voir en
plein jour,
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EXERCICE LV:
Sur le mot Goeur

d\n a (on prend) fort votre affaire à coeur,
Le, elle fera bientôt terminée à votre avantage.
I ef fi fâché, fi acharné contre cette perfonne,

qu'il voudroit lui manger, lui arracher le coeur.
On a fait tout ce qu’on a pu, pour lui amollir,
pour lui attendrir le Coeur. Ce que vous me
dites me crève le coeur, me fait crever’ le coeur,
je vous accorde votre demande. Cet homme eft
fort généreux: il eft tout coeur. Vous prenez
Ja chofe trop à coeur, cela vous ferà mal. M
eft fort épuifé et fors abattu, il a le coeur mort.
Otez moi cette chofe de devant les yeux, elle me
fait mal au coeur, j'en ai mal au coeur. Ce vin
a un gout fort agréable, il va jufqu’au coeur;
c’eft pourquoi il f’en et donné au coeur joie.
Cet homme a bon coeur, il ne rend rien. Jene
fuis plusjfiché, je m’en fuis déchargé le Coeur
jen ai le coeur net. Quand on à le coeur haut
et la fortune baffe, on eft aife à perdre. Ilpar-
le toujours de la Comédie, c’eft fon affetion
de l’abondance du coeur la bouche parle. Ces
deux amis vivent dans une grande union; ce
n'eft qu’un coeur et qu’uné ame. Nous allons à

“la promenade le coeur vous en dit-il? Mon
coufin a été tué à l’armée, le coeur me le difoit

‘bien. Je ne vous cache rien, je vous ouvre mon.
coeur. Je vous parle à Coeur ouvert, car j'ai
le coeur fur les lèvres, €t quand je fuis avec mes

amis
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‘amis nous nous parlons coeur à coeur. Le coeur
des Rois eft en la main de Dieu, il tourne leurs
volontés comme il lui plait. On oublie bientôt
les abfens: loin des yeux, loin du coeur. J'ai
bien faim, car je fuis arrivé trop tard chez moi.
Tai diné par coeur, Nous fommes au coeur de
l’hyver, il ne faut pas f’étonner, fil fait froid.
C’eft en vain que vous l’exhortez: on a beau prê-
cher à qui na coeur de bien faire.

EXERCICE LVL
Sur le verbe Donner.

@et homme ne donne rien pour rien. Il ne
VU fuffic Péggiie donner; il faut donner promte-

ment: qui donne tôt, donne deux fois. Il pré
tendoit que je lui laiffafe mon cheval pour la moi-

té du prix, fous prétexte d'amitié, mais je lui ai
s répondu: à donner donner, à vendre vendre,

En cédant votre bien à vos‘enfans, vous avez
donné des verges pour vous fouetter- I m'a
donné 100 écus fous une condition, qui en dé-

œuit l’effet; c’eft comme Pil ne m'avoit rien don-
né; car dofner et retenir ne vaut. J'efpere en-
core tirer quelque chofe de cette hérédité, etc.;
Je n’en donnerois pas ma part aux chiens. La
nouvelle de fa perte de fes biens lui avoit donné
là mort (l'avoir fort aflligé mais celle, qui lui
à appris le conträire, lui a donné, rendu la vie.
Cela eft fi certain, que j'en donnerois ma tête à
couper. Cet homme eft forc à fon aile, il fe

donne
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donne du ment, ou du bon tems. Celui-fà eft
fort en peine, il ne fait de quel côté donner de
la tête. Cependant il faut fe tranquilifer, il ne
fert de rien de fe donner de la tête contre le mur.
Le pauvre homme eft à plaindre, il a donné du
nez en terre, le voilà ruiné Quand il entre-
prend quelque chofe, il y donne- tête baiffée, il
y travaille avec chaleur. Vous avez deviné fon
intention, vous avez donné (frappé au but. Il
entre dans votre fentiment, il prend votre parti,
il l’embraffe avec chaleur, il y donne à pleines

voiles. L'affaire fera bientôt finie, il faut enco-
re donner un coup de Collier. Cette bague
n’eft pas de grand prix, mais il ne faut pas la
méprifer a cheval donné il ne fauil;pas regarder

“en bouche,

EXERCICE LVIL
Sur le mot Eau.

d\n a mis un criminel, un malfaiteur, aux ar-
U rêts. On le fait jeÂner au pain et à l’eau.

PT

Te ne faurois faire ufage, faire façon de cevalet,
il ne vaut pas l’eau qu’il boit. Je voudrois n’a-
voir pas fait c& marché, il n’y a pas. de l’eau à
boire. Cet homme eft fort malhepreux, et fort
malhabile; il fe noyeroit (néyeroit) dans un ver-
re d'eau. Ne vous fiez pas à cet homme morne
(taciturne): il n’eft pire eau que celle qui dort.
Je n’ai vu de ma vie perfonnes plus reffemblantes
que-ces deux frères, ils fereflemblent comme deux

goutes



goutés d’eau. Ce Médecin n’eft guère habile, et
n'a guère de pratique: c’eft un Médecin d’eau
douce. Il m’a fair offre de fes fervices, er de
fon amitié, mais je ne m’y fie guéres, c’eft de
l’eaubenite de cour. Son affaire n’a pas réuffi,
elle f’en eft allée en eau de boudin. Je n’ai gar-
de de vous offrir des pommes ce feroit por-
ter de l’eau à la mer. Il faut ménager notre pro-
vifion,. les eaux font baffes. Cet homme éroit
fort à l’étroit, fort bas; mais il commence à re-
venir fur l'eau: Son travail ne lui profite guère,
il he fait que battre l’eau. Il faut rompre l’eau
à ce cheval, de peur qu’il ne boive trop avide-
ment. Il ne fe déclare ni pour l’un ni pour l’au-
tre: il nage entre deux eaux. Son affaire, fon
entreprife, .eft à vaul’eau, eft ruinée. Celle de
fon frère eft bien en meilleur état, il nage en
grande eau. Il ne faut'pas f’inquieter de tout
ce qui arrive: il faut laiffer courirl’eap. Ila bien
paffé de l’eau fous les, ponts depuis ce tems là, de-
puis que cela eft arrivé: Ces petits profits font
avantageux, lucratifs; ils font venir l’eau au mou-
lin: mais il faut {e garder de pêcher en eau trou-
ble, ni de-faire des gains illicites, N... eft fort
à fon aifes rien ne lui manque il eft comme le
poiffon dans l’eau. Quoique fort malin, il pa-
roit innocent: il femble qu’il ne fait pas troubler
l'eau. Ilm’eft plus fi colère, emporté qu’il é-
toit il a' mis de l’eau dans fon vin. Il fait de
grands efforts pour réuffir: il fue fang et eau.
Ce valet eft- fort malhabile, il ne peut rien trou-

OF. vers



ver: il ne trouveroit pas de l’eau à la rivière,
Ces deux perfonnes ont des humeurs (font d’une
humeur fort oppofées, c’eft le feu et l'eau. Je
ne fai que penfer de cet homme: voilà trois mois
qu’il me tient le bec dans l’eau, fans me donner
-une réponfe pofitive. Ce navire fait eau, l’eau
y entre de tous côtés, il le faut faire radouber.
Ce vaiffeau, cette flotte, aft allé faire de l’eau, il
(elle) en manquoit. Vous me dites tant de bien de
-cette marchandife, que vous me faites venir l’eau
à la bouche. Il n’a pas avancé ‘dans fen entre-
prife; il n’a fait que de l’eau toute claire. La mort
de cette Dermoilelle la mettra au tombeau: elle
en eft fort afligée elle fond en eau.

EXERCICE LVIIL
“Sur le verbe Faire

es deux perfonnes ont beaucoup de reffem-
À blance: qui a fait l’un, a fait l’autre. Cette
femme eff toujours oifive: elle ne fait oeuvre de
fes dix doigts. Je ferai tous mes cinq fens de

“Nature, ou tout mon poffibley pour vous fer-
vir. Pour bien faire les chofes, il faut du tems
on ne peut faire qu’en faifant.  On-ne peut pas

-reculer dans cette affaire, ‘il la faut pourfuivre
“Ceft un faire le faut. Ces homme a bien avancé,
“fait fes afféires. Il a fait bien du chemin en peu
detems. Il a bien fair fes orges, fes choux gras

-dans cet emploi, il f’y eft enrichi. Je vous a-
bandonne ces Livres etc. faites-en des choux et
desraves. Ilufet de mes meubles à fantaifie

il
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il en fait comme des choux de fon jardin. Il n’a
vas dit cela de lui-même, on lui a fait le bec, on
lui a mis les paroles dans la bouche. Il fait{em-
blant d’être content; mais il n’a guères fujet de
l'être. Il fair bonne mine à mauvais jeu. Il ne
faut pas laiffer entrer toute forte de perfonne où

il y a de l’argent: l’oceafion fait le larron. Si
vousavez à faire d'argent, je vous en donnerai. IL
n’eut pas plûtôr dit la parole, qu’il fe mit à l’ex-
-écuter: auffi- tôt dit, auffi-tôt fait. La chofe
eft bien avancée, vous pouvez compter là- deflus,
cela vaut fait. C’en eft fait, la chofe vient d’être
terminée. Il ne faut pas remettre la chofe à un

autre tems: ce qui eft fair n’eft pas à faire. Dans
les études il faut du temps et de la patience: Pa-
ris n'a par été fait tout dans un jour. Ce garcon

n’eft plus fi jéuhe que vous dites, c'eft un hom-
mefait, Vous êtes fort négligé; vous avez mau-,
vaile miné; comme vous voila fait! Cet homme

:d la tête malfaire, il eft fort déraifonnable. N...
eft franc- maçon et de la Societé des Mopfes, ce-
la lui rend la jambe bienfaite.

EXERCICE LIX.
Sur le mot Ocil ou Teux,

T es Philofophes difent que les yeux font le mi-

Lu roir de l'ame. ‘Il fait grand cas de fa mon-
tre, il l'aime comme fes yeux, il la conferve com-
me la prunelle dé Poeil. Cet homme a la vue
excellente, il à des yeux d’aigle, de lynx. Vous

Fa 1€
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ne le furprendrez pas, il a de bons yeux. Je në
fai où cet autre a les fiens, il ne voit pas ce que
tout le monde voit; Je crois qu’il a les yeux ma-

dades; bouchés, de travers, qu’il a les yeux aux
talons. Mr. Cupide a été raffafié pluftôt qu’il ne

-eroyoit il avoit les yeux plus grands que la pan-
fe. Mr. Querelleux a les yeux pochés (au beur-
re noir ou meurtris, d’un coup de poing etc.
que fon ennemi lui a porté. Cette femme a les

.yeux en compôte, ils font tout rouges d'une flu-
xion. Ne vous flattez-pas de l’amitié de N.. il
-n’a des yeux que pour N.…. tout ‘le refte lui eft
indifférent. On dit auffi qu’il ne voit rien que
.par les yeux de fon favori: il ferme lés yeux fur
tous {es défauts. On peut dire auffi qu'il voit
une paille dans l’oeil de fon prochain, et qu’il ne
voit pas une poutre dans le filen: Cependant de-
puis quelque temps il voir les chofes d’un antre
oeil, ou avec d’autres yeux qu’il ne fefoit. Jetez
Leulement un coup'd’oeil fur cette chofe, elle fe
voit à l'oeil, il fuffit de la regarder pour. en ju-
ger. Je vous la ferai toucher au doiet et à l’oeil,
Si l’on veut que les chofes aillent bien, il faut
prendre garde à ce qui fe paffe dans fon dome-
ftique: l’oeil, du Maitre, engraiffe le cheval; il
faut avoir un oeil aux champs et l’autre à la

ville. Le 005



EXERCICE LX.
‘Continuation.

Ve viens de voir Mr. N… il fe porte encore
es bien;,il a bon pied, bon oeil: mais il eft
fort avare. J'efpérois qu’il me feroit part de
cetté trouvaille, mais je n’en ai reçu non plus
qu’il, en peut dans l’oeil. Ne vous moquez pas
de cet impotent, de ce malheureux, autant vous
en pend à l’oeil. Il faut avoir Dieu devant les
yeux, afin d'être préfervé du mal. Cette étoffe
eft fort bellë, elle donne dans les yeux. Tous
ces beaux femblans ne font que de la pondre,
qu’on lui jette aux yeux pour le furpreudre. I
faur ôtèr, emporter, cette chofe, puis qu’elle
vous bleile les yeux. Vous cherchez votre mon-
tre, votre tabatière, ete. la voilà devant vous,
elle vous crève les yeux. Cette perfonne eft cx--
trêmement fenfible; la moindre chofe, qui lui
pale devant les yeux l’ébranle, et fait effet fur
elle, Mr. N... a beaucoup d’amour pour Mille,
il lui fait les yeux doux. Ne touchez pas à ces
raifins, ils ne font pas pour vos beaux yeux. Si
Mr. N. vient fouvent chez vous, ‘ce n’eft pas
pour vos beaux yeux. Il avoit un bandeau fur
les yeux, mais fes malheurs lui ont ouvert les
yeux, il-voit les chofes avec d’autres yeux. Les
abfens font bientôt oubliés: loin des yeux, loin
du coeur.  Cetre fille a' été élevée fous les yeux
de fa Mère, elle l’a toujours eue fous fes yeux. 4T1 f’eft préfenté à la Cour, mais On n’a pas daigné F

“Ii F5
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jeter les yeux furlui. Je n’ai pu vous aller voir
aujourd’hui, cette femaine; j'ai eu des affaires
par deflus les yeux. Le chemin de Leipzig m'’eft
fort connu, je le trouverois à yeux clos, à yeux
fermés. Les Miniftres font les yeux des Princes

#l ils ne voient rien que par leurs yeux; c’eft par
eux qu’ils voient ce qu’ils veulent favoir, où ce
qu’on veut qu'ils fachent.

EXERCICE LXI
Sur le verbe: Mettre.

ur. N. n’eft plus fâché, en colère: il armis
È avæ de l’eau dans fon-vin. Quand il met fon

—reurwi
bonnet de travers, il ne fait pas bon avec (auprès

n° de) lui, Il étoit fur le point de f’évader, mais
‘on lui à mis la main fur le collet. Vous ne vous
êtes pas trompé dans votre conjetture; vous
avez mis le doigt deffus, Avant que de faire fer-
ment, mettez la main fur la confcience, afin de
ne rien faire d’injufte, Cet homme a été fort
mal traité dans une compagnie, on l’a mis en,

w"
beaux draps blancs; on l’a mis à la ‘pile au ver-

K jus. Vous demandez fi l’on travaille à votre affai-1

F

re, On à mis les fers au feu. Je ne pourrai me
Er repofer fur cet homme touchant mon affaire, il

faut que je mette moi-même les mains à la"pâte.

F
Quand on veut (pour) réuffir en quelque chofe,

k>

il pe fa ut pas mettre la charrue devant les boeufs,
Ce que je vous dis, eft très für j'en mettrais lés

r
mains au feu, Je ne faurois me mêler de cette

b affaire,
M$

En
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‘affaire, elle regarde mon Collègue, je n’y veux
pas mettre le nez: je ne fuis pas difpofé à mettre
Ja faucille dans’ la moiffon d’autrui. Il eft vrai
qu’on a mis la main à cet ouvrage; mais on n’y
a pas mis le fceau, ou la dernière main. On mir
hier votre affaire fur le tapis, je vous en commu-
niquerai le fnccès. Il ne faut pas mettre fon nez
par-tout, et vous feriez mieux de mettre le vo-
tré dans les livres. On a mis cet homme en ju-
ftice, mais il f’en tirera bien; c’eft un honnête
homme. Mon frère eft fi foible, qu’il ne fau-
roit mettre un pied devant l’autre.

EXERCICE LXIL
Continuation.

et homme f’eft mis fur un bon pied, il/eft
à fon aile. Sa femme mis plufieurs

fans au monde, elle les a tous mis en, nourrice.
Pour lui il a mis plufieurs livres en lumière, au
jour. 11 eft fort vif, c’eft lui qui met tous les
autres en train. Le temps met tout en évidence.
Apportez moi de la lumière, je veux ‘me mettre
à l'étude. Ne vous mettez pas en frais pour l'a-
mour de moi, je vous en prie. Vos vers me
mettent en gout de la Poëfie. S'il ne change de
conduite. le Juge le mettra à la raifon, ou à l’a-
mende. Elle fe met toujours bien, fa foeur au
çontraire fe mer toujours mal. Je vous conjure
fur- tout de ne pas me mettre en jeu, ou j'y met-
trai ordre. Le vin le met en de belle humeur

F pi mais

Le



et

88

mais fouvent il le met en colère. Il eft tems
qu’on mette cette affaire en exécution et qu’on’
y mette fin. .Les ennemis ont mis tout à feu et
àfang. Cet homme eft à plaindre, fes créanciers
Pont mis en chemife. Voilà des confitures man-
gez-en tant qu’il vous plaira, ‘je vous mets a mê-
me. Notre chienne eft pleine, «elle mettra bien-
tôt bas. It ne vouloit point entendre à cettepro-
pofition; mais on l’a mis dans fon tort. Je ne
fuis pas affez informé (affez au fait) de cette affai-
Te," je vous prie de me mettre au fait. Il ne faut
pas mettre fes amis à tous les jours, ‘il faut les
ménager. Il n’a rien épargné pour réuifir; ‘il à
mis le tout pour le tout. Voila vu ducat qu’on
ne fauroit mettre, donnez m°en un autre. Il a
mis fa montre en gage pour avoir de l’argent.
Dès qu'on lui parle de fà foeur, il fe met à pleu:
Ter. Si je me mets après vous, vous pailerez
mal votre çems. Il faut mettre chauffer de l’eau
pour du Caffé. Je n’oublierai’ rien pour fairé
xéuflir votre'affaire, je m’y mettrai juiqu'au cou,
fans prétendre la mettre en ligne de compte. Mr.
Nr. eft là meilleure ame du monde, il fe mer
en quatre pour fes amis, er quand ils le vont voir,
il met tour par écuelles. “Ne vous tenez pas à l’é-
cart, venez vous mettre en‘rang d’oignon. Je
n’aime pas avoir à faire avéc cet-homme, il met
l'honneur fous les pieds, et quand on veutile re-
prendre, il fe met{ur fon quant-à-moi, et {’ou-
btie jufqu’a me dire des injures; pour moi je
mets ces injures au pied de la Croix, du crucifié,

c’eft
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c'eft le meilleur moyen de le mettre à bout.
Cette promenade étoit trop longue, elle m’a mis
fur les dents.

EXERCICE LXIII
Sur le verbe Prendre.

Tirai demain’à la‘ chaffe fi je prens un lièvre,
J ce fera. pour vous, je vous en ferai préfent.
Je pris hier un lièvre en forme; je voulois en
prendre un autre à la courfe, mais mon fufil fit
un rat, et le lièvre m’échapa. Je pris cependant
patience, car l’impatience n’avance pas les cho-
fes; elle les empire. Je prens fouvent plaifir à
entendre chanter le-Roflignol; j'en pris hier un
au trébuchet, et j'en prens (ai) beaucoup de foin.
Il faut tout prendre en bonne part. Je voudrois
bien apprendre le françois, mais je ne fai com-
ment m°y prendre; prenez la peine de m'’enfei-
gner, de m’inftruire. Prenez-vous du tabac?
Ten prenois autre fois, mais à l’heure qu’il ett je
n’en prends plus. Un de mes amis me pria hier
à'diner, et je le pris au nrot. Il mê pria de
prendre en gré, ce quejje fis de bon coeur.
Comme nous étions'à table; le feu prit à la éhe-
minée, mais il fur bientôt éteint. Un homme
de la Compagnie vouloit prendre la mouche, ou
la chèvre, pour une parole mal entendue; mais
nous l'appaitames, en lui difant: qu’il ne falloir
pas prendre la chofe au pied levé;” qu’il ne falloir
Pas prendre feu pour une bagatelle: alors il fe
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prit à rire et fe retira, difant, qu'on ne prenoit.
pas les mouches avec du vinaigre. Il crut peut-
ètre qu’on le vouloit prendre pour un fou. II
fera pourtant bien, de prendre garde à foi, et’
même de prendre un peu de patience. Il faut
qu’il {’y prenne autrement, d une autre manière
pour fe concilier l’amitié des gens. Il ne faut
pas non plus prendre le tifon par où il brule,
Quand je voudrai entreprendre quelque chofe,
j'irai prendre vos avis, car je m'en {uis toujours’
bien trouvé. On ne prend pas-affez de foin des:
pauvres, c’eft ce qui me fait de la peine: car
tous les hommes prennent origine d’un feul,

EXERCICE  LXIV.
Continuation,

Faimerois mieux prendre {ur ma nourriture, fur:
Ma dépenfe, que de leur laiffer manquer du

néceffaire. Je parts demain pour Berlin, et je
prendrai aujourd’hui congé de mes amis. Mon
frère prendra les devants, On lui à dit qu’il {e-
roit bientot Confeiller, et il a pris la chofe pour
argent comptant; ‘il a pris la chofe à la lertre, au
pied de la lettre. Pour réuffir dans une entrepri-
fe, il faut prendre l’ocçafion aux cheveux: mais
de prétendre parvenir, ou faire fortune fans étu-
de et fans talents, c’eft vouloir prendre la lune

-avec les dents, Cet homme avoit promis de pa-
ÿer, on l’a pris par le bec, il ne pourra plus f’en
dédire. Ce cheval prend le mors aux dents, on

ne



ne peur le retenir, Quand on eft fur fes gardes,
on ne fe laiffe pas prendre au piège, où à l’hame-
con. La fièvre me prit hier Je pris hier la fiè-
vre) mais j'efpère d’en être bientôt quitte. Je
vais me faire Soldat: mon parti eft pris. Je vous
raporte la chofe comme elle eft, je n’y prends
ni n’y mets. Ne confiez pas vos intérêts à cet
homme; il prend à toutes mains. Cet homme
eft trop crédule, il fe figure la chofe trop facile
il femble qu’il n’y ait qu’à fe baifler et en pren-
dre. L'orage, la tempête nous menaçoit, mais
à bonne heure nous prit la pluie. Il ne faut pas
toujours prendre les chofes comme elles vien-
nent, on f’en trouve quelque fois mal. Mr. Al-
tier veut toujours prendre le pas fur fes égaux,
De peur de me manquer il vint Me prendre au
faut du lit. Ce qui eft bon à prendre, eft bon
à rendre. Si vous étes malheureux; vous ne de-
vez pas vous en prendre à moi: prenez Vous en
à vous-même. Si vous vous y étiez pris autre-
ment, la chofe feroit mieux allée.

EXERCICE LXV.-
Sur le mot Main.

RAR

llez-moi chercher une main de papier dé po-
LA fe. Il ne fait pas bon fe brouiller avec ces
gens-là; ils fe tiennent tous par la main, Le Prin-
ce ef irrité, il faut tâcher de l’appaifer, de le
fléchir, de lui faire tomber les armes des mains,
Ces frères et foeurs font de fort différente hu-

meur
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meur; Mais ce n’eft rien de rare tous les doigts.
de la main ne fe reffemblent pas. Ces deux frè-
res au contraire, font-toujours d’accord: ils
font unis comme les doigts de la main. Vous
croyez obtenir telle et telle chofe; désabufez-
vous; fermez’la main, ,et dites que vous ne te-
nezrien. On a fait cela fans ma volonté, fans
ma participation; je m'en lave les mains. Cet
homme n’a point honte de mendier: il ‘tend la
main au premier venu. -j'aurois péri, fi vous ne
m’eüffiez tendù la main. Vous me démandez
mon approbation, mon confentement, je vous
l'accorde de bon coeur: j'y donne volontiers la
main.  C’eft à quoi je'ne donnerai jamais les
mains. Nicandre'eft fort-irrité contre. Nemis,
les mains lui demangent. Il vent fc battre avec
lui, ou écrire contre lui; cependant il ne faut
pas {e précipiter il faut aller bride en main. Ce
Morus» (Juge) à les mains nettes, il ne fe laiffe
point corrompre, ni par argent, ‘ni par des‘ pré-
fents. Il n’en eft pas: de même de N... il preud
à toutes mains. Je ne faurois fouffrir les jeux
de main: jeux de mains, jeux de vilains. C’eft
à'Mr. N... qu’il faut vous addreffer, pour
avoir de l'argent; c'eft lui qui a les mains à
la pâte.
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EXERCICE LXVI
Sur le mot Pied.

Te ne fai où eft mon frère (qu’eft deventie ‘ma
ad Montre) je le (la) cherche à pied, à cheval,
fans le (la) trouver. Ne voulez-vous pas met-
tre pied à terre devant cette auberge. Je n'aime
pas aller faire le pied de-erue chez les Grands,
j'aime mieux refter chez moi. Il fautaller pied
t pied'dans cette affaire, et ne pas fe précipiter.
‘On vouloit fe faifir de cet homme, mais il a fait
haut lepied.  Cæ, Meffiérs, haut le pied, par-
tons, {il vous plait. Il va bon pied dans certe
affaire, il y travaille avec chaleur et de bonne foi:
Il rie faut pas prendre un homme au pied levé,
quand il lui échape quelque parole, ou quand il
lui arrive de (ou quand il vient à) fe méprendre.
Le pauvre Mileris eft fort embarraifé; il né fait
fur quel pied danfer. Il f’étoir éngagé dans une
difpute: mais il'a été déferré des quatre pieds.
Je voudrois bien favoir fur ‘quel pied nous fom-
mes enfemble. Mr. Content ñe ‘fait aucun cas
des richeffes, il les met fous les pieds. Je mers
tous.mes reflentiftents aux pieds du crucifix, Con-
noiffez-vous Mr.‘N.? c’'eft un homme, qui ne
fe mouche pas du pied. Ce jeune garçon eft fort
éveillé, il a toujours le pied en l’air. Il faut fe
tenir fur fès gardes; bon pied; bon oeil. Il fe-
foit le fanfaron; mais il a trouvé chauffure à fon
pied. Cette affaire m’embaraffoit depuis ong-
éetns, m'en voilà heureufement délivré; cef

une
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ync épine, que je me fuis tiré du pied. Il eft
dans de grandes inquiétudes à caufe de la perte
de fon procès; il fèche fur lepied. Cette affaire
ne m'échapera pas, il faut que j'en tire pied ou
aile.

EXERCICE LXVIL
Continuation.

El vous eft bien aifé de parler de la forte vous aves
À les pieds chauds, Mon frère eft fi foible,
qu'il ne fauroit mettre.un pied devant l'autre. Le
Prince m'a examiné depuis les pieds jufqu’àÀ Je
tête. Vous n'avez pas befoin de vous inquieter
touchant ce marché, vous êtes ençore {fur vos
pieds. Vous ne rifqués rien a cela, vous ne fau-
riez tomber que fur vos pieds, Il n’a ni cheval,

“ni caroffe il eft venu à beau pied fans lance. .Il
croyoit déja avoir cet emploi, mais on lui a cou-
pé l’herbe fous les pieds. J'ai été fur pied toure
la nuit à caufe de la maladie desmon ‘frère. Cer
homme n’eft pas à plaindre, il eft for un bon
pied. Il n’y a pas pied dans çette rivière, je ne
veux pas la paffer à pied (à gué). Il n’y a pas
moyen de tenter cette affaire, il n’y. a pas pied,
Cet homme eft un pied poudreux, Un vanud-
pieds, je ne me fis pas à lui. Il y a dans ce lo-
gement quatre chambres de pleinpied. Vous
écrivez très mal, vous ne faites que des pieds de
mouches. Il y a des gens fi querelleux qu’ils di-
{putent fur un pied de mouche, IL ;faut donner

du
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du pied à cette échelle, elle eft trop roide. On
a mis cet homme au pied du mur, on l’a reduit
À quia, il n’a fu que répondre. Cette femme a
un pied de fard fur le vifage Il n’a pas réuffi
dans cette entreprife, il en eft forti avec un pied

de nez. Il n’affifteroit pas fes proches, quand
il leur verroit tirer la langue d’un pied de long.
Il faut réduire cette figure au petitpied. J'ai
acheté quelques pieds d’oeillet, pour mettre de-
vant mes fenêtres. Ce que je vous dis eft vrai

-au pied de la lettre. Ne vous fiez pas à cethom-
Mme, fi vous lui donnez un pied, il en prendra
quatre. Il eftà la cour fur un bon piéd. Il

d’eft mis fur le pied d’un homme de qualité. Il
f'eft mis fur le pied de dire tout ce qui lui vient
dans l’efprit-

EXERCICE LXVIIIT
Sur le verbe Manger.

TI ne faut pas fe-fier a l’envie, qu’on a d’amas-
À fer du bien; l’appetit vient en mangeant. Si
l’on f’abaiffe trop devant cet homme, 11 en abu-
fera: qui fe fait brebis, le loup le mange: les
gros poiffons mangent les petits. On n’a pas be-
foin, on n'a que faire de lui donner des leçons,

dl fait bien.fon pain manger. Si vous n°y prerez
-garde, cet: homme fe rendra fi familier, qu’il
-vous viendra manger dans la main. Ce garçon
a fouffert la faim, la foif, et les fatigues dans
des voyages, il a mangé de Ji vache enxagée. I

“me
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ne ceffe de regarder cette perfonne il la mange
des yeux. Il faut que je vienne à bout de cette
affaire, je mangerai pluftôt mon bras jufqu'au
coude: fe vous préfente ici le refte de mon vin,
etc. voila ce que les rats n’ont point mangé. Mr.
Fripe-argent a mangé tout fon bien, il eft réduit
à la mendicité. Le Baron de N. n’en eft pas loin
fes Valets, fes chevaux, et fes chiens le mangent.
Le terme de (pour) recevoir fes intérêts eftéchu,
mais il n’en tirera rien il a mangé fon bled en

-verd, en herbe. Je n’ai garde de parler de cet-
te affaire à mon frère, il me mangeroit le bleu
des yeux. D eft fi fâché contre moi, qu’il me
mangeroit le coeur. Cet homme n’eft pas à

‘craindre, je le mangerois avec un grain de fel.
On ne fauroit lire cette écriture; on ne connait
rien à cette planche elle eft toute mangée. Voi-
la un joli enfant; il eft joli à manger. Pronon-
cez mieux les mots, Vous en mangez la moitié.
L’e muët fe mange devant une autre voielle c’eft
à dire qu’il nefe fait pas entendre; par exem-
ple: l’Enfant f’agite devant l’Eléphant.

EXERCICE LXIX.
Sur le verbe Mourir.

‘Net homme n’a-pas été tué, il elt.mort de fh
ÀU belle mort. Son frère n’a pas. langui long-
-tems, il eft mort tout en vie; un boulet de ca-
non lui a coupé la parole et ravi la vie. ‘Cet of-
diciet a'bçaucoup fouffert de fes bislures: il et

 mert



mort marfyr. On ne fauroit éviter fa deflinée:
va où tu peux, mourir où tu dois. Après avoir
longtems voyagé, il ef! retourné en fa patrie:
un lièvre va toujours mourir au gîte. Il nva
pas d’apparence que ce débauché veuille f'amen-

der: il mourra dans fa peau. Donnez- moi un
billet de votre main fur (touchant) l’argent, que je
vous ai prêté: on ne fait qui meurt, ni qui vit.
Nous mourons tous les jours, ou nous fefons
tous les jours un pas vers la mort: heureux ceux
qui vivent conféquemment. Ne me parlez point
de me faire Avocat, Vous me faites: mourir que
de m’en parler, Mr. N. parle fi lentement, que
les paroles lui meurent dans la bouchie; Cet hom-
meaété condamné aux galéres perpétuelles il eft
mort civilement. On a bien renvoyé, payé ce
hableur et à préfent il a la gueule morte, il ne
fauroit dire un mot. Quand un ennemi eftmort,
il ne fauroit plus nuire: morte la bête, mort le
venin. Cet homme a le teint mort, ‘il faut qu’il
ait été malade. Quand il frappe, c’eft rout de
bon; il n’y va pas de main morte. Le-commerce
languit, nous fommes dans une faifon morte. Il
-accufe fon frère de fon malheur, mais fon frère
eft mort; les morts ont toujourstort, Votre en-
nemi capital eft mort, tant:mieux pour vous, les
morts ne mordent plus. Par la mort de fon Pè-
re il eft devenu poffeffeur de fes biens fans diff-
coulé: le mort faifit le vif
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EXERCICE LXX,
Sur le verbe Parler.

F 2 converfation n’a pas été fort intéreffante, or
æ-4 n’ÿ a parlé que de la pluie et du beau temps.
Je ne fuis pas affez inftruit de cette affaire, onne
m'en a parlé qu’à batonsrompus. Ce jeune homme
parle en l’air, il n’eft pas affez inftruit; et fa foeur
parle comme un Perroquet, elle ne fait ce qu’el-
le dit; elle parle de Chymie comme un aveugle
des couleurs. C’eft parler aux rochers, que, de
parler à ces fortes de gens. Jè croyois difpofer
cet homme à merendre fervice; mais j'ai parlé
à un fourd. M ne parle pas par réfléxion, il
parle de mémoire, il parle.par coeur. Vous di-
tes qu’il faut prendre patience, vous en parlez
bien à votre aile. Il ne faut pas parler'fi haut,
mais vous parlez trop bas. Si vous l’accufez
d'ingratitude, vous trouverez à qui parler.
faux favoir modérer fa langue, mettre un frein à
fa langue; trop gratrer cuit, trop parler nuit. Le
Baron de Neuhof, Roi de Corfe, a blenfart par-
ler de lui; mais le favant N. n’a point fait parler
delui Je fuis furpris d’où vous pouvez favoix
cela, il faut que quelqu'un ait parlé. Ce Mr.
parle, mais çe n’eft avec perfonne il parle à fon
bonnet; mais quand il {’y met, il parle en Maf-
tre. Ces deux Darnes fe parlent des yeux. Ne
parlez pas fi haut de ces chofes-là, vous pour-
riez être trahis; Ne favez-vous pas que les mu-
railles parlent? Cela n’a pas befoin d’explication,

ik
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il parle tout feul. Il ne faut pas parler latin de-
vant les cordeliers, ou parler de fcience devant
des gens, qui en favent plus que nous. Je ne
comprens rien à ce qu’il dit, je crois qu’il parle
hébreu, ou Bas-Breron. Parlez françois quon
vous entende, expliquez- vous nettement. Avec
qui que l’on parle, il faut toujours {exprimer
honnêtement, civilement.. Jamais beau parler
n’écorcha la langue,

EXERCICE LXXL,
Sur le verbe Pafzer.

Jwr, N. eft un homme de mérite, il a paflë{V X par les emplois les plus n’y

à point de liaifon dans fes difcours, il pafe du
blañc au noir. Le Général, après avoir donné
cet ordre, le fit paffer de main en main. Il n’a

-égard ni au bon, ni au beau, il pañe par deffus
toutes fortes de confidérations, Il ne faut pas en
refter là, il faut paffer outre. Il n’eft point tou-
ché de ce livre, il pafle les plus beaux endroits,
Le Régiment de N. a paflé aujourd’hui en revue.
devant le Roi. Cet homme eft beau et bien fait.

3l peur paffer à la Montre. Je peux bien favoir
‘<e que c’eft que ce cheval, il a pafté par mes
mains. Le Prince Ferdinand a paffé par ici en
allant à l’armée, Ce babillard ne doit pas tant
faire le fier, il pafera encore par mes mains,
Mr. N. a toujours paflé pour un homme de bien,
&t Vous en voudriez faire un fourbe,  Malheur à

G 2 Ceux



LS

e Et eee160

ceux, qui paffent par la main du bourreau. On
ditordinairement: Médecin guéri-toi toi-même,
et cela a paflé en proverbe. Je ne veux plus de
raifins, j'en ai paîfé mon envie. Il fe trouve
des Jeunes gens, qui font indifciplinables: la Jeu-
neffe eft forte à pailer. Vous n’avez pas exami-
né la chofe comme il faut, vous l’avez paflée au

gros fas. Il faut paffer ces rafoirs fur la pierre,
fur le cuir. Paffez ces couteaux fur la meule.
Vous favez que vous avez tort, il faut donc pas-
fer condamnation. Ce garcon tapiffier fera paîlé
Maître aux premiers jours. Si voys ne retournez
à midi fonnant, on vous paffera Maitre, vous ne
trouverez rien à diner. On a paffé aujourd'hui,
parles armes un foldat, qui avoit déferté trois
fois. On a fait paffer la garnifon de cette place
au fil de l'épée. Il faut encore pafer la, lime fur
cet ouvrage, il n’eft pas encore aflez travaillé. Il
<royoit attraper cette charge, mais on lui a paffé
la plume par le bec. Votre frère pafle tous les
jours par devant chez nous, quand il va au col-
lège.: Vous n’avez qu’à dire les conditions du
marché, ce que vous voulez, de votre mat-
fon, j'en pafferai par tout ce que vous voudrez.
Il n’y à point de milieu à cela, c’eft un faire le
faut. Il faut paffer par-là où par la fenêtre, On
ne veut point me donner de cheyal, je m'en pas-
ferai, C’eft un homme qui fait tour ce qui fe
.paffè dans la ville à l’armée. Comment l’affaire
d’eft- elle patféc? Elle f'eft paîfée tout autrement
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que vous ne dites. Cela f’eft pafé fur les frons
tières.’

EXERCICE LXXII.
Sur le verbe Porter.

#Net homme eft à plaindre il a plus de travail,
À d'affaires, qu’il n’en peut porter. Chacun
porte fa croix en cemonde. Martin f’eft engagé
dans une mauvaife affaire mais il en portera l’ini-
quité. Il f’eft attaqué à fon Maitre, mais il ne
le portera pas loin. Cethomme m’eft extrême-
ment à charge, je le porte fur mes épaules. Ces
livres me reviennent à un écu l’un portant l’autre.
Il ne faut pas rebuter cet homme, il faut le por-
ter, le favorifer, le fervir. L°Elbe et le Danu-
be font des revières, qui portenz bâteau. Ce
vin eft fort, il porte bien l’eau. Il n’eft plus en-
fant, c’eft un homme portant barbe. Le Comte
de B. a porté les chauffes, il a été page du Roi
de P. et le Commiffaire C. a porté les couleurs.
N. n’eft pas maitre chez lui, c’eft fa femme qui
porte les chaufles, les haut de chauffes. Voilà
un homme qui le porte haut, qui fe prévaut de
l'avantage que fonang, fa dignité, {es richeffes,
fa capacité lui-donnent. Ce Général porte la ter-
reur, etla confufion par-tour,  Retirez-vous
d'ici; au lieu de me porter bonheur, vous me
portez malheur. Tout ce que cer homme dit,
porte coup, ou produit un effet confidérable,

“Cet ambitieux porte {es vues bien haut, il forme
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de grands deffeins Et Mr. le Sage porte fes vues
bien loin, ou prévoit de loin les chofes à venir.

Je vous porte la Santé de Mr. le Confeiller. Ce
Miniftre n’a point porté (eu) de fanté depuis fa
difgrace. Dans cette querelle c’eft Mr. Criard
qui a été le.plus fort, c’eft lui, qui a porté les
coups. Quand le Parlement harangua le Roi,
ce fur le Préfident, qui porta la parole. Il ne
faut point porter de témoignage contre fon pro-
chain, Cette viande porte fa fauce, et ce fruit
porte fon fucre; ils n’ont befoin ni de l’un ni de
Pautre. Cette poutre porte à faux, elle n’eft pas
pofte fur le folide, il la faut pofer autrement.
Ce raifonnement n’eft pas concluant; il porte à
faux. Ce fufil, ce canon porte bien loin. Il lui
a tiré un coup de fufil, de piftolet à bout portant,
ou tout près du corps. Je ne veux pas me por-
ter partie coimtre mon frère, ni intervenir contre
Jui dans ce procès,

EXERCICE LXXIII
Sur le verbe Tenir.

ne ne vois que difficultés de toutes parts, je ne
ÿ fai à quoi me réfoudre; je tiens le loup parë oreilles, Il je

vous voudrez puis que vous me tenez à la gor-
ge. Je puis difpofer de lui, je le tiens dans ma
manche, Cet hommé me fait perdre patience,
Vici un an qu’il me tient le bec dans l’eau, qu”i]
me tient au filet, Ou qu’il m’amufe par de belles

efpéran-



ee 103efpérances. Arrive ce qui pourra des biens de
cet homme, je tiens le bon bout par devers moi.
Il ne fait pas bon être en converfation avec Ba-
billard, il veut toujours tenir le dé. La tête a
tourné à cer homme, il eft devenu furieux, il
faut le tenir à quatre. Celui-là n’elt pas troublé,
mais il eft fi emporté, et fi difficile, qu’il faut
auffi le renir à quatre, ou qu’on a peine à l’em-
pêcher de faire dès violences. Il fait bien le dif
ficile, il fe fait tenir à quatre. J'ai préféré le peu
qu’on m’offroit aux grands avantages, qu’on me
promettoit: un tiens vaut mieux que deux tu l’au-
ras, Il vous a promis monts er merveilles: mais
ne vous y fiez pas: ferrez la main, et dites que
mous ne tenez rien. Il a été dans une compagnie,

où il a trop pris de vin; il f’eft laiffé tomber etc.
il en rent. Cette femme lui a donné dans la
vue, ilen tient. N’efpérez pas qu’il vous cède
fon cheval, ‘ou qu'il vous donne de l’argent; il
tient bien ce qu’il tient. Cet homme ne pourra
plus éluder le payement, on le tient. Je dois
tenir demain un enfant fur les fonts de Baprême.
Je ne veux point affermer ma terre, je la veux
tenir par mes mains. Mon frère tient unc terre
à foi et à hommage.

LS
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EXERCICE LXXIV,
Continuation,

Te tiens cette charge du Comte de N. et je tiens
J la vie de fon frère. C’eft un homme qui
tient bien fon rang. Il tient fes enfans de court.
Cet enfant a de qui tenir; il reffemble à fon pere,
à fa mere. Il faut tenir le milieu dans cette affai-
re, il faut éviter les extrémités. Voilà un jeune
homme, qui ne peut tenir fa langue. Tenez-
vous en repos, ne m’inquiétez pas. Il va tou-
jours fon grand chemin, il n’y a parenté, ni ami-
tié qui tienne. Cette place eft fort importante,
elle tiéne le pays en refpelt, en crainte. Ce jeu-
ne homme a toujours tenu une bonne conduite,
TI tient le paiti de fa patrie, comme de raifon,
Vous ne tintes pas hier parole, la tiendrez vous
Cette -fois? Promettre et tenir font deux. Il n’a
pas tenu le marché, le traité, Vous avez tenu
le ças fecret, vous nous en avez fait myftère, Ne
vous fiez pas à lui, il tient fa colère, fon reffen-
timent. C’eft le Sécrétaire qui a tenu la plume
à cette délibération, Prenez garde de l’offenfer,
il tient régître de tout. Ne vous impatientez
pas, on vous tiendra compte de tous vos fervices,
Tl eft fort indolent, il ne tient compte de ce qu'on
lui dit. Il prétendoit nous maltraiter, mais ‘on
lui a tenu tête, on lui fera voir que fon cheval
n’eft qu’une bete, Mr, N, eft extrémement afi-

du,
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du, il tient pied à boule. Il ne fuffit pas de faire
de bonnes loix, il y faut tenir la main. Quand
vous ferez arrivé chez vous, je vous ferai tenir
vos livres. Ce malade eff fort infirme, fa viene
tient qu’à un filer, Cette affaire me tient fort à
coeur, je n’épargnerai rien pour la faire réuffir.
Cette injure lui tient au coeur, il ne manquera
pas de {en venger. Ce garcon marche fi légè-
rement que fes pieds netiennent pas â terre. T'ou-

tes les penfées de cer homme vont au Ciel, il ne
‘tient plus à laterre. Je ne ferai rien contre fes in-
térêts, je tiens à lui par l’amitié. Je ne faurois*
tènir contre fes prières, contre fes raifons; je fe-
rai mon poffible pour l’affifter, Il ne faut pas
perdre courage dans le malhepr; il faut tenir bon.
Mr. Prudent ne f’expofe pas facilement, il fe
tient au gros'de l’arbre, Vous me demandez du
tabac etc. je n’en ai non plus qu’il en pourroit te-
nir, dans Poeil. Ce Cavalier fe tient bien à che,
val, Tenez vous droit fur vos pieds. Je fuis- fi
las que je ne puis me tenir debout, Tenez vous
en repos. Tenez, voilà une bonne plume, Je
n’en dirai, je n’en donnerai pas davantage, je
m’en tiens à mon mot, S'il eft bien dans cet
emploi, qu’il f’y tienne; mais il arrive fouvent,
qué quand on eft bien, ‘on ne {y peut tenir, Il
faut travailler et ne pas fe tenir les bras croifés,
Il ne peut pas prétendre que je le recompenfe au
de là de ce qu’il m’a fervi: tant tenu, tant payé,
À quoi tient-il que nous ne foyons hons amis?

G 5 Jai
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J'ai fait tout mon poffible pour lui rendre fervice,
à l’impoffible nul n’eft tenu. Nous nous en
tiendrons là.

EXERCICE LXXV,
Sur le mot Terre.

M1 fait extrêmement obfeur; on ne voit ni ciel
À niterre. Cet Avare.eft toujours en allarme,
il a peur que la terre ne lui manque. L'homme
n’eft que terre, il n’a pas fujet de f’enorgueillir,
Il a dit à fon voifin qu’il étoit un Médifant, cette
parole n’eft pas tombée à terre. L'affaire n’a
point rencontré de difficulté; elle n’a pas touché
à terre. Cet homme eft fort rigide, il veut être
fervi promptement; il ne laiffe pas toucher du
pied en terre (à fes gens). ‘Ce pauvre homme
me gagnera rien contre ce Seigneur; c’effunpot
de terrc contre un pot de fer. Il eft fort défait
depuis quelque tems, il fent larterre.. Mr. Avi-
de aimeroit mieux voir fon Oncle en terre fainte:
mais ce Janfenifte a été enterré en terre profane.
Je n’ai pas un pouce de terre qui m’appartienne
mais je ne m’en mets pas en peites qui terre a,
guerre a. Pour mon Coufin, il eft riche en
fonds de terre; {il n’elt pas à fon aife, c’eft (a
faute; tant vaut l'homme tant vaut fa terre. On
ne fauroit pailer cette revière à pied, on y perd

terre.
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terre. Il a voulu difputer contre cet homme I,
mais il f’en mord les doigts, il lui a fait perdre
terre. Ce Cheyal ne f’élève guere en marchant,
il ne va que terre à terre. Cet homme a l’efprit
peu élevé, il ne va que terre à terre; il ne fait
que rafer la terre.

v

EXERCICE LXXVI,

Sur le mot Tète.

jur. N. eft tombé en bas des degrés la tête laFUVa premiére, mais il ne f’eft point fait de mal.

Cet exercice ne lui donne point de peine il eft
accoutumé à céla, comme un chien à aller nuë
tête. Groffe tête peu de fens: tête de fou ne
blanchnt jamais. Jean Farine eft fort étourdi,
il a bien des chambres à louer dans fa tête: c’eft-,
à- dire, qu’il a la tête, timbrée, fêlée, qu’ila un coup
de hache à la tête. Mars eft fort promt, äl a la tête
près du bonnet. Ces deux Meffieurs font toujours de
même fentiment: ce font deux têtes dans un
bonnet. Mon frère n’eft plus jeune, il a déja
cinquante ans fur la tête. Je n’oferois (je ne fau-
rois) aller promener, j'ai des affaires par deflus
Ja tête. Il eft fort embarraflé, il ne fait de quel
côté donner de la tête. ‘Vous ne réuffirez pas
dans cette entreprife c'eft vouloir donner de la

tête
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tête contre les murs. Ne vous tourmentez pas
pour inftruire, ou pour ramener cet homme;
c’eft peine perdue: à laver la tête d’un More (d’un

âne) on y perd la leffive. II vouloir féle-
ver contre fon Maitre, mais on lui a bien lavé
la tête. Avec une bonne confcience on peut aller
partout la tête levée. .Ce Général ne fait point
de cas du péril, du danger, il y va tête baiffée.
Quand il entreprend quelque affaire pour fes
amis il y donne tête baiflée. Cet homme fait
bien des voies inutiles, fa tête donne bien de l’ex-
ercice à fes pieds. Jai de grands maux de tête,
elle me fend. J'ai la tête bien foible, elle me
tourne, La tête a tourné à votre voifin, il eft
devenu fou. La tête lui a tourné, il eft devenu
orgueilleux, il ne fe connoit plus.

EXERCICE LXXVII

Continuation

Ynformez- vous de ce que votre foeur demande,

À elle crie à pleine tête, à tue” tête. Je ne
veux plus entendre parler de çela, ceflez de me
rompre la tête. Il rompt la tête à calculer, à
l’étude de l’Algèbre. Je ne veux plus de ce vin;
c’eft un vrai caffe-tête; il donne à la tête, il
porte, il monte à la tête Mr, N. eft fort in-

quiet,
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Marchand m'a jeté cette marchandifé à la tête, je
Pai eue à vil prix, à bon marché, 11 eft bon
quelquefois de fe faire un peu rechercher, il ne
faut pas fe jeter à la tête des gens. Vous dites
que cela n’eft pas véritable, et moi, je parie ma
tête à couper, (qui eft la gageure d’un fou,) que
celaeft. On doit faire dans peu des réjouiffances
à l’occafion de la paix,

Mais tel a beaux yeux en tête,
Qui n’en verra pas la fête.

Il y a eu beaucoup de têtes caflées au fiège de
Müntter, la prife de cette place a couté bien, des
têtes. Il f’eft amufé à faire de l’argent, de la
fauffe monnoie, il lui er: coutera la tête. Il-faut
toujours parler avec ménagement des têtes cou-
ronnées. Il n’y a tête d'homme, qui ofé entre-
prendre une telle chofé., Autant de têtes, au-
tant d’opinions. Combien paye-t-on par tête?

‘Il ne faut pas méprifer un tel, c’eft une bonne,
une excellente tête, Il n’en eft pas de même de
N. c’eft une tête folle, verte, écervelée, évapo-
rée,, fans cervelle, eventée, à l’évent, une tête
de linotte, de girouette, c’éft-a-dire, que c’eft
un homme extravagant, fans jugement, fans con-

duite, d’un efprit frivole et léger. Il a fait un
coup de fa tête, fans prendre confeil de perfonne-
Il veut tout faire à fa tête. M. Luckner a fait
un coup de tête avec beaucoup de prudence et

de
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de réfolution. ‘C’eft un homme qui a de la tête,
c’eft a dire, qui a du bon fens et du jugement: ou
qui eft opiniatre et capricieux. Mais Guillau-
me eft une étrange, une mauvaife tête: il a la
tête chaude, il f’emporte aifément. S'il veut
nous attaquer nous luitiendrons, nous lui feçons
tête. Le Comte de N. eft à la tête dés affaires,
tout paîle par fes mains. On a publié une or-
donnance à la tête de l’armée. Il y a une’ belle
Préface à la tête de ce livre. Me eft une hon-
nête femme, mais elle eft d’une humeur fâcheufe
Bonne femme mauvaile tête. La tête a tourné
à cet homme, il a perdu la tête. I! travaille
de tête, et les travaux de tête lui ont fait pet-
dre la tête.



FRÉMONIAL
DES LETTRES,

OU

LES FORMALITÉS
E L’ON DOIT OBSERVER EN

ECRIVANT A DIFFERENTES

FERSQNNES
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Cérémonial des Lettres confifte dans les
formalités que l’ufage a établies,

quelles on témoigne des égards de civilité, d’affe-
Elion, d’honnereté, dé refpeét pour les perfon-
nes à qui l’on écrit,

Ces égards font différens par raport à la naif-
fancé; au rang et à la qualité des perfonnes qui
écrivent, comme auffi par rapport aux liaiforis
que là nature, les alliances, l’amitié, les emplois
et l’intérêt ont formées entr’éux.

On ne fe propofé nullement de décrire toutes
les différences que ces égards produifent dans le
Cérémonial des Lettres; cela feroit infini, fut-
tout fi l’on pouvoit intéoduire les lefteurs dans
les Cabinets des Grands, et mettre fous ‘Teura
yeux la manière dont ils écrivent les- uns aux au-
tres, et à leurs inférieurs. Un Duc traitera un
Cardinal de Monfeigneur, tandis qu’un autre ne
jugera pas à propos de le faire. Les-uns laiffenc
plus, les autres moins de blanc entre l’infcription
et le commencement de la lettre, dans des cir-
conftances ou d’autres écrivent de fuite. I n’y
a rien de plus fixe pour la foufcription, ou pour
ce qui eft du corps de la lettre; On y remarque-
roit prefqu’autant de différences qu’il y a de Sei-
gneurs, chaçun d’eux fe faifant un Cérémonial à

H fonn
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fon gré, er plufieurs n’ayant egard qu’au befoin,
plus ou moins preffant qu’ils peuvent avoir des
perfonnes à qui ils écrivent. Prodigues d'hon-
nêtetés quand il f’agir de leurs intérêts, vous les
verriez quelque- fois traiter avec hauteur les mê-
mes perfonnes, au deffous desquelles ils fe font
abbaiffés.

On fe bornera donc à marquer avec toute la
précifion dont cette matière eft fufceptible, les
formalités que le monde poli obferve exattement,
qu’il feroit honteux d'ignorer, et qu’il eft fouvent
dangereux de négliger.

ART. 1
Des Billet,

Tne des premières chofes qu’il eft néceffaire deLu favoir c’eft la diftinétion entre les Lettres

et les Billets. Les Billets {écrivent fans beau-
coup/[de facon, et communément fur ce qu’on
appelle Petit papier à Lettres, qui doit toujours
Être double, On n’y met point MONSIEVR aU
chef, mais dans la première ligne, de cette ma-

nièré. Fe vous envoie, Monfieur le livre ete;
Tout le refte eft de fuite, Fe fuir, Monfieur Vo-
tre etc. Et fi l’on écrit à une petfonne qui de-
meure dans le même lieu, on‘ne marque ordi-
nairement à la date que le jour de la femaine et
la partie du jour.  Samedimatin, jeudi au foir.

Ces billets {écrivent de {fupérieur à inférieur,
comme auffi entre amis, et entré gens égaux; ou

a peu
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à peu près lorsqu’on fe voit où qu’on f’écrit fou-
vent. Quand on {fe fait un peu'plus de civilités
les chofes n’en vont pas plus mal.

Il y a des gens qui f’offenferoient d’être trai-

tés de Mon cher Monfieur, par des perfonnes
qu’ils regardent comme à peu près égales, parce

que c’eft une expreffion dont les fupérieurs font
quelque fois ufâge avec leurs inférieurs, Ces
exprefions Mon cher Confrère, entre perfonnes
de mêmes compagnies, et Mon cherami, entre

perlonnes familières ne font peut-être pas fujet-
tes aux mêmes inconvéniens, et on les peut em-
“ployer dans les Billets: il faut pourtant éviter de
{en fervir avec des perfonnes d’une humeur dif

‘ficile. À l’égard de celles-ci, Mon bon Ami, ou
Mon Ami, ou Mon bon Monficur il eft peu de
‘gens qui les fupportent, fils ne font attachés aux
perfonnes qui leur font ce traitement.

Il ne faut jamais écrire en billet aux perfon-
“tes qui ont beaucoup de fupériorité fur nous, à
“Moins qu’ils ne nous dyent admis dans leur, fami-

Harité la plus intime; encore faut-il qu’il ne foit
queffion que de chofes peu importantes, du cours
ordinaire, et auxquelles ils ont bien voulu que
nous priffions part. A l’égard des autres fupé-
rieurs, on leur écrit en Billet, quand il f’agit de
les faire reffouvenir d’une chofe dont on leur a
déjaécrit, ou dont oñ vient de leur parler, et qu’il
n’eft pas néceffaire de répéter au long; quand on
veut ajouter un mot à ce qu’on leur à fait enten-

‘dre; ‘quand il eft queftion de chofes ordinaires et

H 2 peu
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peu importantes dé leur fervice: dans tous ces
£as pour abréger, On peut fe contenter de fou-
fcrire Votre très-bumble ferviteur,

“Ce qui regarde les Lettres eft d’un plus grand

détail, et ne peut être bien traité qu’en rappor-
tant à différens titres ce qu’on y doit obferver,

ART. I.Du papier que l’on employe pour
les lettres.

d\n ne fe fert communément en France que de
U papier in 4 Les Marchands ont deux for-
tes de papier à Lettres, le grand et le petit;
d’inferieur à fupérieur on n’en employe que de
grand il doit tobjours être double, et non pas
en fimple demi-feuille, quand même la Lettre
ne feroit que de cing eu fix lignes,

On peut employer du petit papier à Lettres
avec des anférieurs, mais les perfonnes d’un cer-
tain rang ne font guères d’ufage de ce papier, fur
zout depuis qu’elles fe font fait une efpèce de loi
de laiffer à des fécrêtaires ou autres domettiques
le foin de cacheter leurs Lettres et d’y mettre un
envelope. Il ef rare de {e fervir de papier doré
fur tranche, et l’on n’eft obligé eh aucun cas de
le faire.

À l'égard du papier noirci fur tranche, on v
a renoncé pour le dedans du Royaume; mais ff
Pon a quelques liaifons avec des Seigneurs étran-
gers qui employent de ce papier, foit en faifans

des



des complimens de condoléance, ou en donnant
part de la mort de leurs proches,!il eft de la bien-
féance de leur écrire comme ils écrivent, et par
cette raifon on fe fert pour eux de papier 1x fol,
fils ont coutume de f’en fervir.

On n’employe pour le Roi que du papier dre

v

fol. Mais il n’eft pas permis à tout le monde
d'écrire à fa Majefté; il faut pour prendre cette
liberté être d’un rang et d’une naiffance confidé-

rable.
On employe auffi quelquefois du papier is

fol. pour les perfonnes d’un rang fort relévé,

ART. IIL
De l’infcription des Lettres.

Æ\n appelle Fnfeription ou fouferiprion intè-
V rieure d'une Lettre, le titre par lequel on
apoftrophe ceux à qui l’on écrit, et que l’on met
ordinairement au haut de la Lettre.

Ce titre eft pour tous les Rois, sIRE:
Pour tous les Princes, MONSEIGNEVR;
Pour tous les Cardinaux, Archevêques et

Evêques,ainfi que pour les Dues et Pairs, pour Mr, le
Chancelier, M. le Garde des fceaux, et M, le
prémier Préfident du Parlement de Paris, quand
on n’eft pas d’un rang égal au leur, MONSEI-

GNEVR.
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Pour tous les autres féculiers, MONSIEVR.
Pour les Généraux d’ordres religieux, MON

TRES REVEREND PERE.
Pour les réligieux prêtres, MON REVEREND

PERE.
Pour les fréres Laïques, MON CHER OU VE-

NERASLE FRERE.
Pour toutes les Dames féculiéres, Reines,

Princeffes, etc, pour les Abbefles, et les
Réligieufes qui ne font pas de l’auftére Ré-
forme, MADAME.

Pour toutes les Réligieufes de l’auftère Réfor-
Me MA REVERENDE OU TRES REVE-
RENDE MERE,

Pour les filles, ManEMOISELLE, À la réferve'
néanmoins des Filles de France, qu’en ap-
pelle MADAME.

Û

On parlera plus amplement de ces titres dans

un traité qui leur eft particulièrement deftiné;
ce qu’on en doit remarquer en cet endroit, fe ré-
duit aux obfervations fuivantes

1. À l'égard du tître de MONSEIGNEVR,
on le donne aujourd’hui à un grand nombre de
perfonnes revêtuës de charges importantes, qui

i ne,f”en fachent pas.
ÿ
é 2. Le tâître de MONSIEVR, qui eft le plus

commun, ne va quelquefais pas feul, on y ajou-
te le nom de celui à qui l’on écrit en certe ma-
nière Monfieur Perrin; mais il faut être d’un

4
rang fort relévé, et à une très grande diftance
de celui à qui l’on écrit, pour le traiter fi libre-

ment:
F
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ment: cén’eft guères qu’avec fes ferviteurs qu’on
peut en ufer ainfi.

3. Il y a des perfonnes qui en écrivant à des
Réligieux, les traitent de MoNsrEVR, ils y
trouvent plus de grace que dans le titre MON
REVEREND PERE. Il faut les laiffer faire, et
nous conformer à un ufage qui depuis tant de fiè-
cles n’a commencé à varier que de nos jours.
Ce qu’on dit des Religieux, a lieu pour les Ré-
ligieufes,

4. Le titre de MADAME à été ufurpé depuis
quelque tems par un très grand nombre de per-
fonnes du {exe qui n’y avoient point de prétention
légitime. Il n’apartient qu’aux femmes des No-
bles, mais il ne faut pas facher les autres qui f’y
font acoutumées, en le leur refufant mal à pro-
pos: et ce fera toûjours'mal à propos qu’on le
leur refufera, quand on ne fera pas d'un rang
plus relévé, mais à peu près égal au leur. Cette
ufurpation eft un des moindres défordres que la
vanité a caufés. Il y a des villes où cet abus eft
moins commun qu’en d’autres, mais il n’eft dans
aucun lieu du monde auffi général qu’à Paris.

s. Il y a des perfonnes de condition qui met-
tent au tître les degrez de parenté qui les lient
aux perfonnes à qui ils écrivent, Monfieur, mon
très- cher Père, Madame, ma très chère Tante,
d’autres n’en veulent point faire mention en cet
endroit. À l'égard des perfonnes à quif il necon-
vient jpas de dire, Monfieun, mon Père, il n’y
a rien à leur dire, puisqu'ils ne peuvent varier
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fur ce point. Mon très cher Père, Ma très
chère Mère, Mon très-cher Oncle, etc. Voilà
les formules dont ils ne fçauroient f’écarter.

6. En écrivant à des fupérieurs, on met le
tître à deux ou trois doigts du haut du papier, et
l’on ne commence la Lettre que vers le milieu
de la page, ou même plus bas, fuivant la dignité
er le rang de ceux à qui l’on écrit.

7- Quand on écrit à un inférieur, l’ufage le
plus général aujourd'hui eft de faire entrer’ dans
le corps de la Lettre l'infcription que l'on mettoit
ci-devanten chef, Cela fe pratique auffi entre
perfonnes à peu près égales. En ce.cas il faut
placer le-Monfieur ou tel autre titre que ce foit,
le plus près que l’on peut du prémier mot, fans
rendre néanmoins des-agréable l’arangement de
la période.où il entre. C’eft nianquer au bel .ufa-
ge que de placer le titre à la fin de la prémière
ligne, et il feroit encore plus malhonnête de le
placer dans la féconde,

ART. IV.
Du corps des Lettres,

Ti y à plufieurs obfervations à faire fur le corps
À de la lettre; l’ordre dans lequel on les propo-
{e, pourra les faire retenir, plus aifément,

TI. On obfervoit autrefois de laifter deux ou
trois doigts de marge au papier, mais aujourd’
hui cela eft changé, et l'on écrit fans marge,

II, On
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IL On a auffirenoncé à l’ufage où l’on étoit
cidevant de ne point écrire au verfo du prémier
feuillet; on remplit aujourd’hui ce verfo, avant
que d'ecrire fur le fécond feuillet. Tout ce qu’on
y doit obferver, c'eft de commencer la feconde
page à la hauteur où l’on a mis l’infcription.

II, I! faut bien prendre gafde que le prémier
mot du corps de la Lettre ne puifle pas faire de
liaifon, où avoir'conftruétion avec celui de Mon-
feigneur, ou Monfieur, qui eft à la tète. Ces
commencemens font vicieux: Vous m'avez infini-
ment foulagé, etc. Votre Laqwais nia aporté etc,

Si l’on répond à une ou plufieurs Lettres qu’on
areçuës, on doit commencer par dire qu’on à
recû les Lettres de telle et delle date.

IV. Tous les lieux communs font bannis des
Lettres; ces réflexions générales et ufées qui fe
peuvent apliquer à tout, et qui par cette raifon-
là même ne fignifient rien, gâtent tous les écrits
où elles fe trouvent, mais principalement les Let-
tres, dont le principal caratière eft un air namu-
rel et aifé, un ftile fimple, net et coulant.

V. On y évitera avecle même foin les Équivo-
ques. Il y en a auelquefois d’heureufes, mais
elles peuvent caufer des méprifes, et atirer un
afront à un homme d’efprit qui n’en aura pas
bien pris le fens.

VI, On ne pardonne point les comparaifong
dans les Lettres ce font des figures qui n’y con.
viennent pas, et qui les rendent ennuyeufes à
lire,
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Il faudroit être de bien mauvais goût, pour
farcir une Lettre de fables, de fentences, d’hi-
ftoires, ou de proverbes. Ori n’y foufre pas
même les réflexions, à moins que le fujet ne les
ait fait naître, et qu’elles ne foienr tellement liées
au refte du difcours, qu’on ne les en puille déta-
cher en entier: il eft dégoutant d’y en voir de
placées comme en parenthèfe.

VII. Ce qu’on vient de dire des réflexions,
n’a point d’aplication aux Lettres qué l’on écrit
aux perfonnes fur la conduite desquelles on a in-
{fpe£tion, puisque ces Lettres ne font quelquefois
qu’une fuite d’avis, que ceux à qui on lesdonne
doivent recevoir avec une refpeftueufe foumiftion.
Ce qu’on y doit obferver principalement, c’eft
moins de ménager le nombre des réflexions, ou
d’étudier un tour pour les rendre plus agréables,
que de n’en faire que de juftes, et qui convien-
nent a l’état de celui a qui on écrit. C’eftencore
de ne rien laiffer voir de trop rude, et de f'infi-
nuer dans le coeur par des expreffions de ten-
dreffe entreméléesà propos. Il faut fe faire ai-
mer des perfonnes dont on veut fe faire écouter.

VII, Il y a des Lettres férienfes, il y en a
d’enjouées: on ne peut donner des régles préci-
fes ni pour les unes, ni pour les autres; mais on
avertit qu'un grand enjouement n’eft guères éloi-
gné de la plaifanterie, qu’il y dégénère aifément,
et que le carattère de plaifant ne fait point d'hon-
neur. À auoi l’on ajoute que l’on ne peut .em-
ployer le ftile enjoué avec les fupérieurs, fi l’on

n’y
f
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n’y eft autorifé par la familiarité que l’on a avec
eux, et qu’ils aprouvent: ce qu’ils ne font pas
auffi fouvent que fe l'imaginent certaines gens,
qui ffe croyent vûs de bon oeil, parcequ’on les
foufre, et que l’on rit quelquefois de leurs fail-
lies,

IX. En quelque ftile que l’on ait commencé à
écrire une Lettre, il faut le foutenir jusqu’au
bout: cela n’eft pas aifé, mais il f’en faut tirer
le mieux qu’il eft poffible.

X. Les diférentes expreffions qui entrent dans
les Lettres, doivent être accommodées au fujet
et au rang des perfonnes à qui on écrit. Les
grandes richeffes font de quelque confidération,
quand il eft queftion d’examiner lerang: un hom-
me riche fe croit aifément au deffus de fes égaux.

2il faut excufer fon erreur,
Stultitiam patiuntur opes,

et lui écrire conformément à l’idée qu’il a de lui
même; Cette obfervation peut paroître.frivole,
mais elle ne l’eft nullement, puisque ce n’eft pas
la peine d’écrire à quelqu'un pour l’ofenfer,

XI, Le bel ufage ne veut pas qu’on écrive par
interrogation a une perfonne aui nous eft fupé-'
rieure, cela fupoie de là familiarité, et c’eft per-
dre le refpêt qu’on lui doit. On peut néanmoins
employer cette figure, en l’acompagnant d'un
correftif très. refpeftueux: par exemple, fi quel-
que curiofité intèreffante nous obligeoit à nous
informer d’ûne.chofe, nous pourrions dire: Par-
donnez -moi, sil vous plait, Monfieur, la liberté

que
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que je prens de vous demander quelle eft cette per-
fonne, dont vous mn’avez dit tant de bien,

XII. C’eft une très-grande impoliteffe de par-
ler à l’impératif, comme qui diroit: Ordonnez,
Monfieur, que tout foit prèt quand mous irons
chez vous. Il faut ufr alors d’un correttif, qui
adouciffe l’expreffion, et dire: Monfieur vous au-
rez la bonté, s'il vous plait, de faire en forte que
tout foit prèt chez vous, quand nous irons etc.

XII. Il y auroit de l'incivilité à envoyer une
Lettre pleine de ratures, d’interlignes et d’apo-
ftilles: les Lettres doivent être écrites nettement
et avec toute la propreté poffible.

XIV. On manque également à la politeffe,
quand on fait des abréviations dans une Lettre, ou
que l’on employe le chifre pour toute autre cho-
{e que pour les dates des Lettres auxquelles on
répond et les fommes dont on fait mention. On
n’écrit point: à étoit âgé de 4. ans. Il y avoit
3000. hommes ete. Mais: il étoit âgé de quatre
ans; il y avoit trois mille bommes, ete.

Si l’on rend compte néanmoins de quelqu'évé
pement, et qu’on marque le jour où il eft arrivé,
rien n'empêche qu’on ne fe ferve du chifre,

XV. Il y a des titres pour les Rois, les Prin-
ces etc. qui f’employent dans le corps de la
Lettre,

Pour le Roi, Votre Majefle,
Pour l’Empereur, Votre Majeflé Impériale
Pour le Roi d’Efpagne, Votre Majefté Gatho-

hique,

Pour



step DE 125

Pour les autres Rois, Votre Majefle,
Pour les Princes de la famille Royale, Votre

Altefle Royale, et de même pour le Duc de
Lorraine.

Pour les Elefteurs de l’Empire, Votre Altefle
Ælettorale,

Pour les Princes du fang et les Princes fouve-
rains: Votre Alteÿle Sérénifime,

Pour les autres Princes non fouverains, Votre

Alreffe.
Pour le Pane, Votre Saintete,
Pour les Cardinaux Princes, Votre Alteffe Emi

nentifime.
Pour les autres Cardinaux, Votre Éminente,
Pour M. le Garde des Sceaux, les Ducs ét

Pairs, les Archévêques et Evêques, les Mi-
niftres ct Sécrétaires d’Etat, Votre Grandeur,
On ne f’en fert plus guères avec les Ducs.

“Pour les Ambaffadeurs ét quelques autres, Vos
tre Extellence,

On y peut joindre Votre Paternité Reveren-
difime, pourj les Généraux d'Ordres Réligieux
à l’égard du titre Votre Révérence pour les Ré-
ligieux; il [n’eff employé que par les perfonnes
qui ne fcavent pas parle. On parlcra plus au
long de ces titres dans le traité qu’on leur a de-
fliné; mais on doit obfervet ici 1) qu’on les fair
entrer ordinairement dans là prémière période
de la Lettre, et 2) qu’on les répète auffi fréquem-

‘ment dans les autrés périodes, après avoir répé-
té le tire de linfeription, Sire, Madame,

Mons
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Monfeigneur etc. et à quelqu’éloignement de
“cette répétition.

XVI. Dès qu’une Lettre a plus de deux pério-
des, et qu’on n’écrit pas à un égal avec qui l’on
foit libre, le Monfeur doit y être répété. Et
ce qu’on dit du titre de Monfieur {’étend aux. au-

‘tres titres, que l’on ñe manque pas de répéter
plus ou moins fouvent, quoique toùjours avec
jugement, pour ne pas gâter l’harmonie de la
pério de,XVIL C’eft une ‘impoliteffe, groffière, quand

on fait mention des parens dé éeut à qui on écrit,
de les défigner en difant crûment votre frère,
dotre Coufin, on doit dire, Monfeigneur ou Mon-

”feur votre frère, Madame ou Mademoifelle Votre

Coufine. Que fi l’on parle des perfoñnts titrées,
‘cela ne fufit pas encore, il faut marquer leurs
titres, Monfieur le Comte votré frère, Madame
la Duchefle votre Epoufe, etc. On en ufe de
tnême pour ceux qui ont des charges, Monfieur
le Préfident votre Oncle, ete. Quand on fait
mention de la charge après le dégré de parenté,
et que l’on dit par exemple, Monfieur votre Coù-
fin le Confeiller, c’eft moins une manière de faire
honneur, qu’un moyen pour diflinguer ce pa-

rent d’avec les autres parens, que celui à qui on
écrit peut avoir au-même dégré.

XVIII. Ce mélange de Monfieur répété, et
de Monfieur employé pour d’autres que celui à
qui on écrit, peut quelquefois caufer de l'embat-

tas dans l’arrangement des péfiodes où il eft ité-
ceffaire
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ceffaire il faut f’attacher alors à f’exprimer de la
manière la plus claire qu’il fera poffible, et l’on y
réüffira avec un peu d'attention. Ce qu’on peut
Propoler de mieux, à ce fujet, c’eft d’éloigner le
Monfieur répété autant qu’on le pourra de celui
qui défigne le parent: il eft avantageux quelque-
fois de nommer ce parent par fon nom, et voici
un exemple de ce double expédient: Fe fouhaite-
rois avec pafion, Moufcigneur, que vous me pus-
fiez entendre quand je parle de ce mérite extra-
ordinaire que‘vous vous êtes acquis par voire Va-
leur, et qui a fervi d'u fi beau modèle à Mon-
féigneur de N: votre frère.

XIX. On ne peut pas prier une perfonne au
deffus de foi de faire des [complimens à une au-

tre, quand même elle la toucheroit de fort près.
A l'égard des perfonnes que l’on peut prier, ces
complimens ne doivent jamais être infinués dans
le corps d’une Lettre, mais en apoftille, à moins
que la perfonne qu’on veut complimenter, ne
fafle partie du fujet de la Lettre.

XX. Quand la matière de la Lettre doit finir
trop bas, il faut la ménager, en forte que l’on
en puiffe garder deux lignes pour finir à la page
fuivante, mais il ne faut pas en avoir moins de
deux:

KXI- Il n’eft plus d’ufage de finir une Lettre
par la troifième perfonne. Le Ciel veuille vous

»préferver d’un pareil accident, c’eft le foukait de
celui qui fe dit véritablement, Monfieur, votre
etc. Cette ‘conftrufiion eft d’un mauvais goût,

par
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par ce qu’elle préfénte la penfée de celui qui
écrit d’une manière louche. En éfet, ne diroit-
On pas qu'il parle d’une perfonne de fon nom qui
fe dit ferviteur de celui à qui la Lertre eff adreflée

Il faut donc finir fa Lertre par la première per-
fonne, c’eft-à- dire, par je fuis etc.

XXI. On fe faifoit autrefois une loi de lier la
fin de la Lettre avec le difcours, fur tout quand
on écrivoit à des perfonnes de confidération. Le
Ciel veuille vous préferver d’un tel accident c'eft
ce que je fouhaite de tout mon coeur, en vous as-
farant que je fuis, Monfieur ete. On fent bien
qûe la chüte de cette Lettre a raport à quelque
chofe qui la précede: t’eft ce qu’on apélle finir
heureufement une Lettre. Cela fe pratique en-'
‘core aujourd’hui, quand on peut amener’ une
pareille fin naturellement, et fans peine, autre-
ment or f’en difpenfe, parcequ’on ne doit rien
mettrc dans aucune partie d'une Lettre, qui fente
la contrainte et l’afeflation,

ART. VW
De la Joufeription des Lettres.

L

La foufeription des Lettres eft compofée de

trois parties.
1. De ces mots je fuis Ou j'ai l’honneur d'être,

par lesquels on finit une Lettre, et de ce qu’on
ÿ ajoute de fuite des fentimens d’affeftion, de
confidération, d’eftime, de reçonnoiffance, d’atta-

chement,
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chement, de devoüement, de refpe pour la

‘perfonne à qui l’on écrit.

2. Du titre fimple ou double par lequel on
apoftrophe celui à qui l’on écrit.

3. De ce qu’on fe dit être à fon égard.
Le prémier point et le troifième ne doivent pas
‘être confidérés féparément à l'égard du fécond,
le titre qui a été mis à l’infcription, Sére, Ma-
dame etc. doit être répéré au deffous des mots

je fuis etc. et fi l’on écrit au Pape, au Roi, à un
Prince, etc. on place au-deffous de ce prémier
titre le fecond

De votre Sainteté,
De votre Majefié,
De votre Alteffe Royale,
De votre Aleffe Sérénifime,

‘De votre Altefe,
De votre Alteffe Eminentiffime,
De votre Eminence,
De votre Grandeur,
De votre Excellence

Ces deux titres font toujours vis-à-vis Poeil
‘gauche de celui qui écrit, puis il met plus bas,
mais vis à -vis l’oeil droit,

Le très-bumble et très -obeifant etc.

On peut faire les obfervations fuivantes fur les
deux autres parties de la foufcription.

r L En
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L' En écrivant au Roi, la foufcription entière
doit être conçuë en ces termes: je fuis avec le
plus profond refpect,

SIRE,
PE VOTRE MAIESTE,

Le très-humble, trèse
obèiffant et très fidèle

ferviteur et fujet,

t 4%
Quelques perfonnes omettens le zrès-fidéle, qui
n’efl pas abfolument néceffaire On écrit à la
Reine comme au Roi.

IL. Quand on écrit à ‘des Princes, on à d’au-
tres, à qui l’on doit donner le Mox/eigneur, il
faut toujours employer des fentimens de refpeQ
Fe fuis avec un très- profond refpeét, Avec tout
de refpeét imaginable. Aveceour le refpcét ettout
le dévotitment polfible. Avec le plus refpeétueux
attachement. Ce dernier fentiment ne f’employe
qu’avec des perfonnes avec qui l’on a quelque
liaifon, et qui ne font pas du plus haut rang: fi
on à quelque obligation nouvelle à ces.perfonnes,
on peut ajouter: ct laplus parfaite reconnoiffance.
On ne peut f dire moins à l’ézard de tous, que
srès-bumble et très-obéiffant ferviteur.

III. Lorsque celui qui écrit aux. perfonnes
Qu’on vient de dire, eft d’un rang qui aproche
affez du leur, pour pouvoir les traiter du Mos-

Seur,



mme 131fleur, il devra toûjours foufcrire très-bumble ce
très obciffant ferviteur mais il pourra employer
des fentimens un peu moins humbles: je (uis
avec le refpeét le plus fincère. Avec toute la con-

A

“fidération poffible. Par ce dernier fentiment on
fe raproche beaucoup de ceux à qui l’on écrit, et

‘l'on doit prendre garde à n’en pas faire ufage
“contre fes intérêts.

Je ne parle point de ceux que leur naiflance
paroir égaler à quelques unes des perfonnes que
l’on traite de Monfeigneurs ils ne-manqueront
pas de fe maintenir dans cette égalité, autant

qu’ils le pourront fans fe faire de préjudice.

“IV. Les formules du No. II. font celles qui
‘doivent être employées d'inférieur à fupérieur
et lorsqu’il y a beaucoup de fupériorité, il faut
fe fervir des formules de la feconde obfervation,

V. En écrivant à des Dames, aux maris des-
quelles on fe croit égal, la politeffe oblige à les
traiter comme fi-elles étoient d’un rahg plus élé-
vé, On ne fera donc point dificulté d'employer
Pour elles les fentimens du plus profond refpeët,
‘ou du refpeët le plus fincère, On peut auffi ufer
du {entiment de refpeétueufe eftime, quand on a
‘quelque liaifon avec elles: mais il ne faudroit
pas le faire avec celles qui pourroiext fe croirg
au deffus de nous.

VI. Ce qu’on dit des Dames, convient aux
Demoifelles, à qui il ne faut écrire qu'avec beau-

12 coup
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coup de difcrétion, de crainte que la familiarité
que l’on prendroit avec elles, ne leur fit tort, fi
“elle venoit à éclater dans le monde.

VII Entre égaux on foufcrit, votre très- bume-
ble er très-obeiffant, ou tres afeCionné fcrviteur
mais au lieu de tous ces fentimens qu'on a rapor-
‘tés, On fe coñtente de finir par, je fuis fincere-
ment, avec un véritable atachement, avec toute la

“confidération poffble;" avec une- véritable cfimé:
toutès expreffions, ‘que l’on employe felon qu’el-

‘les convieñnent aux pérfonnes à ‘qui l’on écrit.
“Ce feroit manquer à l’honnêteté; "que d’employer
le très-afeétionsté pour un égal qui fe ferviroit du

:très-obfffant. -En général, pour ne point ofen-
‘der les perfonnes, à qui l’on écrit, on doit pren-
dre garde à la manière dont elles écrivent.

VIII. De fupérieur à inférieur, il y a un affez
grand nombre de dégrés, dont la confidération a

fait imaginer des foufcriptions très- diférentes les
_unes des autres,

Les moins honorables font celles-ci: je. fuis
tout à vous. entièrement à vous. cfenticllement
à vous. inviolablement à vous. Les deux der-
mniers fentimens font un peu plus doux et plus
-obligeans. que les prémiers. Ils font cependant
fort au- deffous de la foufcription votre meilleur
‘ami, que les Princes ‘du fang employenht pour
les Officiers de leurs Terres Les fupérieurs ne
‘doivent donc les employer tout au plus que pour
‘des perfonnes qui dépendent d'eux.

Cette

a
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Cette autre foufcription, votre afectionné à

vous fervir met encore une très grande diftance
entre celui qui écrit, et celui à qui il écrit. On
fe raproche davantage, en fe difant très afeétion="

né ferviteur et plus encore, fi l’on fe dit très-
humble et très-afeétionné ferviteur. Il y a des
fupérieurs polis, qui ne font pas de dificulté de
fe dire rrès-bumbles ct trés obeiffans ferviteurs,
quand ifs écrivent à des perfonnes d’un rang peu
inférieur au leur: je fais, difent-ils, avec une
confidération, une eftime particuliere, et à quel-
ques uns, avec une fincère afeétion, etc. Cette
derniere foufcription, très- humble et très- obeis-
fant ferviteur, eft celle, dont les perfonnes qui
ne font pas des plus hauts rangs, et qui fcavent
le monde, ne manquent guères de fe fervir, en
écrivant aux perfonnes du fexe, quoique d’une
condition bien inférieure: mais il ne faut emplo-
yer avec elles le fentiment d’afe£tion qu’avec beau-
coup de difcernement.

IX. On ne fauroit déterminer les diférens dé-
grez de fupériorité, ce n'eft que dans les charges
qu’on les diflingue. Ceux qui en font revêtus
doivent fe fouvenir, qu'entre des perfonnes au-
deffus desquelles ces charges paroiffent les éléver,
il y en a que leur naiffance autorife à f'égaler à
eux.

On doit auffi tenir pour maxime: que dans le
-doute, ceux qui fe peuvent croire fupérieurs ne
fçauroient mieux faire que de fe fupofer égaux,

"13 et
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et que ceux dont-la prétention à l'égalité eft tant
foit peu équivoque ,’doivent y renoncer de bonne
grace, et agit comme {ils étoient inférieurs. It
faut fe prévénir d'honneur les uns les autres:
cette régle n’eft pas moins utile à la focieté qu’el-
le eft conforme à l’Evangile, il n’y en à point de
pluspropre à maintenir la paix et l’union entre
les hommes.

Il eft pourtant vrai, que fi un inférieur fous
blie et manque au refpe qu’il doit à fon fupé-
rieur; celui-ci peut le lui faire {entir par un trai-
tement au deffous de celui qu’il lui feroit en d’au-
tres circonftances.

X. On a vû par toutes les obfervations précé-
dentes, qu'on n’employe le fentiment d'effime et
d’afeétion qu’èntre égaux; ou de fupérieur à in-
férieur. Pour ce qui ef du fentiment de confide-
ration, j'ai fupofé qu’il pouvoit fe foufrir d’infe-
rieur à fupérieur, parce qu’en éfet il y a des
gens qui {en fervent avec des perfonnes au- des-
fus d'elles. Il me femble héanmoins qu'il ne
convient point en pareil cas, et que fon vrai ufa-
ge eft entre égaux, ou de fupérieur à inférieur.

XI. Je n’ai point fait mention de la fouftriptioit
votre obéiffant parceque les perfonnes qui fça-
vent écrire ne l’employent jamais; ni de celle-ci
votre très humble ct très obéiffant ferviteur,
parcequ’elle n’a rien qui la diftingue de la fouferi-
ption ordinaire, de forte que fi l’on doit l’em-
ployer quelquefois, ce n’eft qu’en répondant à

un



en égal qui l'en eftfervi. S'il y a des gens qui
en ufent avec des fupérieurs auxquels ils fe cro-
yent à peu près égaux, c’eft une afe£tation ridi-
cule. Quant au fentiment avec refpelt, avec con-
fidération, avec eflime, avec atachement fans

4épithéte, ils me paroiflent un peu fecs. Ilya
des perfonnes qui les employent fans afe£tation,
et d’autres, parce qu’ils eraignent de faire trop
d’honneur à ceux à qui ils écrivent: on {fe moc-
que avec raifon de la vanité des derniers,

XII. La plûpart des Dames fe croyent autori-
fes à foufcrire avec hauteur; on en voit qui ont
peine à faire une fouftription fimple à ceux qui
leur font un peu inférieurs, et qui leur mettent
erûment à la fin d’une Lettre, vous me ferez
plaifir de croire que je vous cftime beaucoup; ou
fout au plus: vous ne fçcauriez croire l’envie exe
trème que j'ai de vous obliger. Elles peuventen
ufer ainfi, quand elles font affârées que leur li-
berté fera prife pour une marque d’eflime et d’a-
mitié; à quoi Pon peut fe méprendre aifément.
Hors ce cas unique, et plus rare que ne penfent
quelques unes, elles doivent fe conformer exatte-
ment au Cérémonial, fans fe prévoloir des égards
qu’on a pour leur fexe, et que la poktefle n’exi-
ge qu’autant qu’elles fçavent les mériter. Elles
écriront donc aux fupérieurs avec les mêmes
égards que feroient leurs maris; et fi elles veu-
lent ufer de réferve avec les égaux ou les infé-
rieurs, ce ne doit être que par raport aux ex-

14 preffions
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prefions qui pourroient fe prendre en mauvaife
part, comme d’atachement et d’afeétion, mais
nullement par raport aux autres termes qui mar-
quent plutôt de la politeffe que les fentimens de

coeur.
XII. Il y a un Cérémonial' particulier-entre-

parens. Un père et une mère foufcrivent: je
fuis votre bon père votre bonne mère, votre afe-
élionne père etc. Mais la foufcription d’un fils

doit être toute refpettueule: je fuis avec le plus.
profond refpeêt,

Monfieur mon père, Madame, ma mère, quand
on eft d’une naiffance à pouvoir parler ainfi,
ou bien, mon très cher père, mon trèse
bonaré père,

Votre très- humble et très-obéifant fils ct fere
viteur.

On finit la Lettre à peu près de même pour un
Oncle ou pour une Tante: je fuis avec le plus
profond refpeêt,

Monfieur mon Oncle, ou bien mon cher Oncle,

Votre très-bumble ct très-obciffant ferviteur
et'Neveu.

Pource qui eft des autres parens, toutes chofes
étant égales, on foufcrit ainfi: je fuis avec toute
la confidération poffible, Monfieur, ou bien mon

“cher Coufin, votre très humble ct très afettionne
ferviteur et Coufin.

On ne peut faire moins d’honnêteté à un pa-
rent inférieur; on peut, et même on doit lui en
faire davantage, {il eft dans un rang plus élévé,

XIV. 1l
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XIV. Il eft queftion prefentement de détermi-

ner les intervales que l’on doit mettre entre les
trois parties de la foufcription.

1. On n’en laifft aucun, mais on écrit tout de
fuite pour fes enfans et {es neveux.

2 On en ufe de même pour les perfonnes
d’un rang fort inférieur; mais hors le cas de
grande diférence dans les rangs, le fupérieur fait
atention à la manière dont fe conduit à fon égard
celui à qui il écrit, c’eft-à-dire, qu’il fépare les
trois parties de la foufcription, qu’il met le Mon-
fieur au-deffous du corps de la Lettres ét le Vo-
tre un peu plus bas, pour les inférieurs qui lui
font beaucoup d’honnêteté.

3. Entre égaux on écrit ordinairement tout de
fuite; mais comme il y en a qui ne fe conforment
pas à cet ufage, et qui féparent les trois parties
de la foufcription, on doit y avoir égard cn leur
écrivant, afin qu’ils n'ayent pas droit de fe plain-
dre qu’on leur a fait moins d’honnêteté qu’on
n’en a reçû d’eux.

4. Enfin on fépare les trois parties de la fou-
feription en écrivant d’inférieur à fupérieur, etle
plus ‘ou moins d’honnêteté confifte à mettre le
Votre etc. plus ou moins bas, de forte qu’il faut
le mettre le plus bas qu’il eft poffible pour le Roi,
les Princes, etc. père, mère, oncle, tante etc.

Ce feroit'ici le lieu de parler des fignatures
mais comme on doit entrer là-deffus dans un dé-

I5 tail
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tail qui regarde d’autres perfonnes que celles à
qui ce traité et déftiné, on fe réferve à en parler:

à la fuite du traité des titres.’

ART. VI.
De la Date et des Apofrilles.

Æ a politeffe veut que l’on mette la date au bas
Au dela page où finit la Lettre, et vis à vis
Poeil gauche.

Cette date comprend le lieu d’où l’on écrit, le
jour, le mois et l année; de Paris le 25. Fanvier
177’ On ne date autrement que les billets.

Si l’on écrit à une perfonne que l’on puiffe
prier de faire des complimens à une autre cela fe
fait par apoitille au-deflus de la date. On infi-
nue ces complimens d'une manière refpeétueufe,
lorsqu’on n’eft pas tour à fair familier: Soufrez,
Madame, que je vous prie de faire smes compli-
mens à Excufez, je vous prie, la liberté que
je prens de faluer Mademoifelle votré fille, et tels
autres tours. On fait moins de façons entre
amis.

Les perfonnes de condition, et d’autres qui
ent des Sécrétaires ajoutent une autre forte d'apo-

ftille à leurs Lettres; elle confifte à marquer au
bas de la prémière page, et -vis à vis de l’oeil
gauche, le nom de la perfonne à qui ils écrivent,
et quelquefois la ville où il démeure. Monfieur
de la Grange, à Seulis  C’efk parcequ’ils fe dé-
chargent fur le Sécrétaire du foin de fermer leurs

Lettres,
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Lettres, et d’y mettre le deffus. On voit depuis

quelque tems des gens, qui n'ayant point de Sé-
crétaires, veulent imiter en ce point les perfonnes

de condition, et l'on fe mocque avec raifon de
leur vanité.

Les autres apoftilles, par lesquelles on ajoute
ce qu’on a oublié dans le corps de la Lettre, ne
font fuportables qu’entre perfonnes qui ont de
grandes rélations.entre elles; encore faut-il que
la Lettre foit longue, et qu’on ne puifle la refaire
fans perdre trop de tems.

ART. VIL
De la maniere de plier les Lettres, et de

les cacheter.

à hi ya deux manières de plier une Lettre la pré-
rnière eft de la plier en quatre, et de la cou-

vrir d’une envelope qu’on cachète, et fur la quel-
le on écrit la fufcription intérieure. On en ufe
autremênt- quand on n’employe point: d’envelo-
pe; on plie alors le prémier feüillet dans {a lar-
geur en trois parties à peu près égales, puis les
deux féüillets enfemble dans leur longueur en
trois autres parties, dont les deux extrêmes fe
raprochent, de forte que celle du milieu eft de
même longueur que les deux autres enfemble
On renverie ce qui refte du fecond feüiller fur le
prémier, ‘er au fecond pli qu’on y fait, il ne re-
fte qu’une bande dans laquelle on fait entrer le
tout, ct où l’on aplique le cachet,

Une
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7 Une ttoifième maniere, qui confifte à plier le-
we papier en deux dans fa longueur, puis en trois
I, parties inégales dans fa largeur, ne convient qu’-

aux billets que l’on f’envoye entre égaux, ou en-
tre amis, ou de fupérieur dinférieur, par un do-
meftique afidé. Comme on peut lire une Lettre
fermée de cette manière, il eft contraire au bon

1; fens de la confier à des inconnus, et de l’envoyer
par la pofte.

Ce feroit manquer à Ja bienféance, que’ d’en-
voyer une Lettre pliée de la manière, c'eft, à-di-
re, fans envelope à une perfonne au deffus de

2 foi: cela ne convient qu’avec des inférieurs et
t entré égaux qui fe connoiffent, et qui fe "difpen-

fent réciproquement du Cérémonial à cet égard:
on doit l’envelope aux égaux qui {en fervent.

Quand on veut p'ier une Lettre de certe maniè-
re, il faut prendre fi bien fes méfures en écrivant,
que la cire ou le pain à cacheter ne puiffe mordre
fur l’écriture.

oi

L'envelope eft abfolument néceffaire pour les N

Lettres qui rempliflent plus de trois pages, quel-
que peu d’écriture qu’il y ait à la troifiéme page,
parcequ'’en ce cas, on ne peut les plier propre-.
ment et de la manière qu’on a décrite.

Quand les quatre pages font remplies, il eft
de l’honnêteté d’y joindre un feüi ler blanc qui
les couvre. Cela n’eft pourtant nécellaire que
d'inférieur à fupérieur. Si l'on écrivoit à des

perfon-
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perfonnes d’un très-haut rang, et qu’on ne pût
fe renfermer dans trois pages, il faudroit emplo-
yer deux feüilles entiéres pour la Lettre, et écri-
re de telle forte qu’il y eût du moins quelques li-
gnes à la prémière page de la feconde feüille.

Le papier de l’envelope ne fera pas moins pro-
pre que celui de la Lettre, on ne doit jamais ÿ
rien écrire en dedans, parcequ’on a coutume de
le jetter fans y regarder.

La bienféance ne permet pas de mettre une
Lettre fous l’envelope de celle que l’on écrit à
une perfonne de diftintion, c’eft en ufer trop
librement avec elle; cela ne fe pratique que dans
le commerce familier. Quand même on écriroit
en même tems au mari et à la femme, les Let-
tres dévroient être adreffées à l’un et à l’autre fë-
parément. Il eft vrai qu’il y a des rencontres
où l’on doit fe conduire autrement, fi, par ex-
emple, le mari eft foupçonneux, il vaut mieux
mettre les deux Lettres fous une même envelope,
ou fi l’on écrtt à une Demoifelle nubile en même
tems qu’à fes parens; mais il faudra prier alors
d’excufer la liberté que l’on prend.

C’eft une très- grande impoliteffe de cacheter
avec du pain à cacheter, quand on écrit à une
perfonne au -deflus de foi; il nya que les Réli,
gieux et les Réligieufes à qui cela foit permis,
comme une marque de la pauvreté dont ils ont
fait profeffion les autres doivent fe fervir de ci-
re d'Efpagne.

Cette

x

Re

LE



AE 7

Le ES 0

z.-

142

Cette cire doit être noire, quand on écrit à
des perfonnes qui font en deüil; fur tout quand
on leur fait des complimens de condoéance {ur
la mort de quelqu’un de leurs proches.’

Ii eft indiférent de cacheter une Lettre en trois
endroits, ou en un feul.

Quand on écrit à un fupérieur, l’’honnêreté
demande que l’on fe ferve du cachet de {es armes
plätôt que d’un chifre, d’un camayeu, ou d’une
dévife gravée, à moins qu’on n’eût des raifons
pour en ufer de la forte.

ART. VIIL
De la fafcription extérieure des Lettres.

T es fufcriptions extérieures des Lettres fontAu celles qui fe mettent au dehors des Lettres,

quand elles font pliées elles contiennenttoüjours

le nom de celui à qui on écrit, et prefque toû-
jours le lieu de fa demeure.

Si l’on écrit au Roi, on ne met fur l’envelope
que ces mots: au rO1: de même pour la Rei-
ne et pour Monfeigneur le Dauphin, on ne met
autre chofe que a LA REINE. A MONSKI-
GNEVR LE DAUPHIN.

Ces fufcriptions fe placent au bas de l’envelo-
pe, de forte qu’il n’y ait plus d’elpace pour
Écrire,

On



N ——amm ee 143
On obferve la même régle pour le Pape, l'Em-

pereur, les Rois et les Reines, et l’on met au
bas de l’envelope en une ligne

A SA SAINTETE.
A L’EMPEREVR.
A L'IMPERATRICE.

À A SA MAIESTE CATHOLIQVE LE RKOK
D'ESPAGNE, OU LA REINE D'ESPA-«

GNE.A SA MAIESTE LE ROI DR LA GRAN-
DE BRETAGNE Etc.

A l’égard des autres Princes Souverains, on met
la fufcription en deux lignes qui ocupent l’une le
haut, et l’autre le-milieu de l’ènvelope, en cet-
te forme:

A SON ALTESSE ROYALE
Monfeigneur le Duc de Lorraine.

Ce qui f’entend' lorsque ces Princes font dans
leurs Etats;' quand ils n’y font pas, on marque
le lieu où l'on fait que la Lettre leur fera ren-
due.

On marque le lien de la demeure de toutes
fortes de perfonnes, à la réferve des Souvérains.

Si l’on écrivoit au Fils, ou Petit-Fils de Fran-
ce, on mettroit au haut de l’envelope: a son
ALTESSE ROYALE, €t Vers le milieu, Monfei-
gneur le Duc de

‘On écrit-de même en obfervant, fi l’on veut,
de commencer la feconde ligne un peu plus haut,
Pour toutes les perfonnes qui font traitées d’A. S.

d'A.
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d’A. d’A. E. d’Em: et d'Exc.  AISON ALTESSE
:sERENISSIME, Monfeigneur le Comte de cLEx-
MONT, €t ainfi des autres. A l’égard du titre
de Grandeur on n’en fait aucun ufage fur l’en-
velope.

Quand’ un Prince du fang porte le nom de
Prince ou de Duc par Excellence, on met feule-
ment: À Monfeigneur le Prince. À Monfcigneur
le Duc. en une teule ligne vers le milieu de l’en-
‘velope, et au bas le lieu de la démeure.

Pour tous les autres on met:

A Monfeigneur,Monfeigneur le

ou bien,
2

À Monfieur
Monfieur, etc.

Il y a des dignitez et des ofices qui défignent
fi bien les perfonnes qui en font revêtus, qu’on
“ne les nomme’ jamais par leur nom; ainfi l’on
écrit toûjours, Monfrigneur le Chancelier. Mon-

‘feigneur le Prémier Préfident. Monfieur le Pro-
cureur Général, l’un et l’autre du Parlement de

‘Paris, ce qu'on ne marque pas, ,parcequ’il doit
fentendre.  Monfcigneur le Contrôleur Général.
Monfeigneur l’Archévèque ou Evèque de
Monfieur le Prémier Préfident du Parlement de
de la Chambre des Comptes de de la Cour
des Aydes de du Grand Confeil, etc. et de
même des Procureurs Généraux.

En
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En écrivant à des Ducs, Marquis, et autres
Gentils- hommes titrés il faut marquer leurs ti-
trs avant le nom, Monfieur le Comte de On
{eroit inexcufable d’y manquer. On met auffi le
titre de Préfident avant le nom, Monfieur le Pré-

fident N.

Il eft contre le bel ufage de charget le deffus
d’une Lettre d’une légende des qualités des per-
fonnes à qui on écrit; il y en a même dont le
nom feul remplit affez la fufcription, pour n’y
rien ajouter. On en ufe roûjours ainfi avec les
Princes du Sang.

Si la perfonne à qui l’on écrit a plufieurs gran-
des charges, on marquera celle, par laquelle on
dépend de lui er fi on n’en dépend pas, on em-
ployera le titre de la charge la plus éminente. St
l’on écrit, par exemple, à un Duc qui foit Ma-
réchal de France, on marquera cette qualité:
À Monfieur le Duc de Maréchal de France,
et de même fil a un des grans ofices qui égalent
aux Ducs les Seigneurs qui en font revêtus; mais
{il eft Lieutenant Général des Armées du Roi,
etc. ou Gouverneur d’une Place, on n’en fera
pas mention. Que (il eft Gouverneur de Provin-
ce, les perfonnes de fon Gouvernement pour-
ront le marquer à la fufcription.

D n’y a perfonne dans la Noblefle, qui ne foir
bien-aife qu'on le marque Chevalier des Ordres

K du
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du Roi, quand il a l'honneur de l’être; c’eft
une qualité qu’on ne doit pas oublier.

Quand on écrit à des perfonnes d’une grande
diftin@lion, ou connuës par leurs emplois, com-
me Ducs, Préfidens de Cours Supérieurés, Con-
feillers d’Etat, Maîtres des Requêtes, Prélats ré-
fidans dans leurs Diocèfes, Préfidens, Procu-
reurs Généraux, etc. On ne marque pas leur dé-
meure particulière, Il eft ridicule de mettre pour
un-Duc, par exemple, cn fon Hôtel, ruë--- ou
pour un Evêque réfidant, em fon Palais Epifco-
pal: le nom de la ville mis au bas fufir. Quand
les Princes de la Maifon Royale, les Princes du
Sang, les Grands Officiers, les Miniftres et Sé-
crétaires d’Etat à qui Pon écrit, font à la Cour,
on ne marque pas le lieu, comme Verfailles,
Marli, Fontainebleau: on met feulement: À la
Cour.

L’indication du lieu de la démeure fe fait toû-
ours au bas de l’envelope, vis à-vis l’oeil droit,

Venons aux Dames. On leur doit les mêmes
titres d'honneur qu’à leur maris; ainfi l’on met
à une Princeffe époufe, par exemple, d’un Fils
de France,

A Son Alteffe Royale,
Madame la Ducheffe de

Les autres titres d’Alreffe Sérénifime, d’Altefe
et d’Excellence, qui fe mettent à la fufcription

pour



pour les Princes et quelques Seigneurs, doivent
y être employés de même pour les Dames de ce
rang. Pour toutes les autres on met:

A Madame,
Madame etc.

Communément on ne marque point les ‘charges
des maris, mais feulement lcur nom, Madame
la Prince(le de la Ducheffe de la
Marquife de et ainfi des autres titres, ou
Madame telle.

C’eft néanmoins tout le contraire dans les cas
fuivans, où le nom du mari eft fuprimé pour ne
faire mention que de fa charge, Madame la Chan-

 eclière, Madame la Prémière Prefidente, ce qui
f'entend du Parlement de Paris, Madame la Pré-
mière Préfidente du Parlement de de la
Chambre des Comptes de de la Cour des
Aydes de ete. et dans fa Province, Mada-
me l’Intendant.

On joint le nom avec le rang ou la charge du
mari pour les'fémmes des Maréchaux de France
et des Préfidens: Madame la Marechalle de
Madame la Préfidente N. J'ai déja dit que le ri-
tre de Madame n’apartenoit qu’aux femmes dont
les maris poffédent des emplois confidérables, ou
qui vivent noblement, mais qu’on ne le refufe
pas à d’autres qui y font acoutumées. Les per-
fonnes de difliñélion traitent celles-ci de Made-

K 2 moifelle,
w
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moifelle, à moins qu’ils ne foient engagés par des
confidératio n particulières à leur faire plus d'hon-
mreur: la forme de la fufcription pour elles, eft:
A Mademoifelle, Mademoifelle N. ruë telle

à Paris.

Quelquefois même il faut marquer chez qui
elles demeurent, de crainte que la Lettre ne leur.
foit pas renduë à tems. Si elles font dans le
commerce, on le marque, et leur enfeigne. Ce-
la fe pratique de même pour les marchands.

Les feules Filles de France f’apellent Madame,
toutes les autres filles font traitées de Mademoifel-

“le. S'il y a une Princeffe du fang qualifiée Mæ-
demoifelle par excellence, en lui écrivant on met
fur l’envelope A Mademoifelle, et rien de plus, à
la réfèrve du lieu de la démeure.

Aux autres Princeffes du Sang non mariées or
met: À Son Alteffe Serénifime, Mademoifelle
de

“A toutes les autres filles, À Mademoifelle Ma-
demoifelle N.

En écrivant À des Réligieux, on leur mer,
{fils font conftitüés en dignité, Au Tres, Révé-
rend Père, Le Tres Révérend Père N. Supérieur

Gendral de l'Ordre de ou Provincial de
l'Ordre de en la Province de ou
Vifiteur de la Province de -1 où en l'Ordre
de ou Prieur de telle Maifon, etc.

Et
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Et fils ne font pas en dignité,

Au Révérend Père,
Le Révérend Père N. Religieux de l’Ordre de

Pour ceux qui prennent le Dom, comme les
Bénédi&tins, les Chartreux et les Feüillans, il
n’y a rien de plus à obferver fi non qu’on le met
immédiatement avant leur nom, le Réverend Pè-
re Dom N.

On met aux Abeffes, A Madame,
Madame F'Abbefle de

aux Réligieufes des Abbayes Royales, et autres
qui ne font pas de l’auftère réforme,

x À Madame,
Madame Religieufe, etc.

êt aux Réligieufes de l’auftère réforme,

À la Révérende,
La Révérende Mère N. Religieufe de

ART. IX.
De quelques Régles de bienfcance.

TI ne refte plus que de recuëillir un petit nom-
À bre d’obférvations pour ne manquer à aucune
des régles de la bienféancte par raport aux
Lettres.

E 3; L L'hon-



1. L’honnêteté veut que quand on a recu une
Lettre, on fonge promptement à y faire réponte,
fur tout quand il f’agit de quelque afaire impor-
tante et à la quelle on ne fcauroite donner trop
de foin.

II. En fait de commerce des Lettres, l’exa£i-
tude démande que l’on réponde par ordre à tous
les articles des Lettres qu’on a recûës, et que
l’on donne tous les éclairciffemens que l’on peut
donner.

INT. Eh étrivant à une perfonne de diftintion
on ne doit emprunter la main d'autrui, que
quand on ne peut pas écrire lifiblement, ou qu’on
a d’autres empêchemens légitimes: on peut alors
fe fervir du miniftère d’une perfonne qui écrive
bien.

IV. C’eft faire un elpèce d'infulte à un homme
élévé en dignité, et à toute perfonne au-deffus
de foi, que d’afranchir les Lettres qu’on lui écrit,
à moins que l’on n’y foit obligé pour les. faire
paffer dans les pays éloignés.

Remarques fur les Lettres des Domeftiques
à leurs Maîtres, et- des Maîtres

à leurs Domefliques.

On entend ici par Domeffiques les prémiers
Officiers d’un Prince ou d’un Grand Seigneur,
qui font obligés de rendre compte à leurs Maî-

tres,
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tres, et de leur .écrire des Lettres en forme de
Mémoires.

Le Cérémonial de ces Lettres confifte à ne
point obferver les ingervales, à ne pas foufcrire,
et même à ne pas figner, lorsque fon écriture eft
connuë du Maître,

La foufcription ‘qu’on y mettroit, feroit tout-
à -fait contraire à la bienféance et le bon fens ne
permet pas d’affûrer celui aux gages duquel on
eft, que l’on eft fon ferviteur: ce feroit fupofer
une indépendance qui ne feroit pas du goûr d’un
grand Seigneur.

It faut donc, qu’un Domeftique commence {a
Lettre par la prémière chofe dont il veut rendre
compte à fon Maître, en mettant le Monfrigneur
ou Monfieur, dans la prémière ligne, le plus
près qu’il lui fera poffible du prémier mot; il
la continuera par le détail des afaires qui concer-
nent fon Maître, et {’il veut lui marquer l’atta-
chement qu’il à fon fervice, il finira en l’affûrant
qu’il continuera à remplir fon devoir avec toute
Pexaftitude et tout le zéle dont il eft capable.

Les Maîtres écrivent en billets à leurs domefti-
ques: ils y marquent fimplement et fans aucune
façon tout ce qu’il leur plait: j'ai vi ce que vous
me marquez de la dificulté furvenuë dans etc.
fils font contens de leur conduite dans une afai-
re: j'ai agréé, j'ai trouvé fort bon etc. Vous

m'avez
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m'avez fait plaïfir de etc. Fe vous fais bon gré
de etc. Sils trouvent au contraire qu’ils n’ayent
pas fait tout ce qu’on pouvoit attendre d'eux: je
croyois que vous auriez pris une telle refolution,

et plus févérement: je m'étonne que vous n’ayez
pasetc. Il y a d'autres expreffions plus dures,
et tout le monde ne les trouve que trop aifément.
Si l’on veut leur donner des ordres: Vous ferez
telle et telle chofe; plus obligeamment: Vous me

a

ferez plaifir de etc. Et d ns l’occafion je vous
feaurai très bon gré du foin que vous aurez à cet-
ze afaire. Que fi on accorde quelque récompen-
fe, on doit donner un nouveau prix,à la gratifi-
cation, en y joignant les expreffions les plus afe-
BQueufes. On finit le billet comme on l’a con:-
mencé, fans aucune façon: la date et le nom y
fufifent. On peut y dire: Comptez de ma part
fur une afection égale à votre zele, ou quelque
autre chofe femblable.
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